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« Les anciens, monsieur, sont les anciens, et nous sommes les gens de maintenant, » 


— CETTE SEMAINE : 


L'ACTION. — Pierre Mencès-France reprend 

a Vi la parole dans « L'Express ». Dans 
son premier article depuis qu'il a quitté le 
gouvernement, il appelle les hommes de 
bonne volonté à l'action politique (p. 3). 


LA GAUCHE. —— Francois Mauriac, dans son 

C6 ; Bloc-Notes hebdomadaire, sa- 
lue le sursaut jacobin qui a submergé Îles 
féodaux, mais lance un appel pressant aux 
catholiques (p. 20). 


Queiques gouttes de Tarr sur 
tes 1oues et le menton : 


Un visage net, attrayan e! 
délicieusement frais ; 


Une création Scherk. 


L'ESPOIR. — Albert Camus commence sa col- 
VO Ter laboration à « L'Express » par un 
article sur « Le métier d'homme » (p. 15). 


RADICAUX. — La confusion savamment entre- 
7 tenue sur le déroulement du 
fameux Congrès ne tient pas devant les faits. 
ni devant les documents-photos (p. 4). 
DIX ANS DEJA. — Le film rapidement déroulé 
Le Tr de ces dix dernières années 
provoque, en ce mois anniversaire de la paix, 
un curieux sentiment (pp. 10 et 11). 
LE COMPLOT, — Notre envoyé spécial en Al- 
vi gérie est rentré à Paris avec 
des informations qui n'étaient sans doute pas 
destinées à être révélées à l'opinion (p. 3). 
C. G. T. — Frachon ou Le Brun Albert Sauvy 
va au cœur du débat (p. 6). 
LA RAISON, — Au Forum, Maurice Merleau- 
épi Ponty expose, à propos d'Ein- 
stein, la crise de la raison (p. 18). 
PARIS EN PARLE. — Après l'échange de poli- 
Pt à pr tesses d'usage que l'on 
nomme palmarès, le bilan de Cannes n'est 


(Molière.) 


pas entièrement négatif (p. 9). — Selon que 
l'on se sent wagnérien ou sportif, on retient 
ses places pour faire le tour de « L'Anneau du 
Nibelung » (p. 8) ou l'on se résigne à pas- 
ser deux heures debout dans un virage de Co- 
lombes pour voir dimanche qui gagnera Île 
France-Angleterre de football : le poète, 
Matthews, ou l'artisan, Marche (p. 16). Gé- 
rard Dupriez sauve sa tête parce que per- 
sonne ne sait ce qu'il y a dedans (p. 7). 
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nifestation de leur désespoir. » Le 
23 avril, dans le méme journal, il 
assurait : « Les Français de Tuni- 
sie sauront faire face à leur mal- 
heur .» 






M. Colonna : 





« Je n'étais pas à Tunis! » 







Venant de lire L’'Exrness du 30 avril, 
je tiens à vous complimenter pour les 
qualités d’honnête informateur dont fait 
preuve votre envoyé spécial à Tunis. 

Relatant les réactions causées à Tunis 
par le protocole d'accord franco-tunisien, 
votre collaborateur écrit, en effet : 
« M, Colonna fut, comme à son habitude, 
grandiloquent dans l’injure, » 

(..) Je suis absent de Tunis et présent 
h Paris depuis le 17 mars dernier. Et 
j'ajoute que depuis cette date je n’ai été 
appelé à formuler mon sentiment sur qui 
que ce soit en public, pas plus dans la 
grandiloquence que dans l’injure. 


M. Colonna semble lire L’ExPREss 
plus fidèlement, mais moins atten- 
livement que Tunisie-France ». 
Car ce sont ses outrances de lan- 
gage que relevait notre envoyé spé- 
cial, parlant du journal « Tunisie- 
France », et non la présence ou l'ab- 
sence du sénateur à Tunis, préci- 
sion géographique d'un médiocre 
intérét.] 
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M. Debré : « Moi non plus » 























































Antoine COLONNA, 
Sénateur des Français de Tunisie. 








[M. Colonna, qui a pris, le 7 mai, 
la tête d'un défilé des « Rassem- 
blés », à Tunis, a une conception 
modeste, sinon clandestine, de son 
activilé, 

En effet, il déclarait, le 15 avril, 
dans « Tunisie-France » (première 
page, titre sur deux colonnes): « 11 
ne faut pas compler sur une lâche 
résignation chez les Français de 
Tunisie, mais plutôt prévoir la ma- 
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Je ne doute pas de la qualité de vos 
informations. Toutefois, je dois vous si- 
gnaler que le rédacteur de Tunis laisse 
entendre que je suis ou aurais été dans 
la régence pour y exercer une activité 
pere. Cette information est inexacte. 
e n’ai point quitté la France. 


Michel Derré, 
Conseiller de la République. 
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[Notre envoyé spécial à Tunis a 
cité le nom de M. Michel Debré 
parmi ceux de parlementaires invi- 
tés en Tunisie par M. Antoine Co- 
lonna. Rien n'indiquait ou ne lais- 
sait penser que M. Michel Debré fût 
présent en Tunisie. 


Précisons que M. Debré vient de 
souligner, dans un hebdomadaire, 
son approbation de l'essentiel du 
protocole franco-tunisien.] 


C'est peu 


Quel n’est pas mon étonnement d’ap- 
prendre que vous m'avez rangé, avec J.-C, 
Piguet, G. Perros, etc., parmi les rédac- 
teurs du carnet critique de la NR.F. Ma 
collaboration à la N.R.F, se borne, à ce 
jour, à un compte rendu. 


H. CERTIGNY, 
Paris. 


Non, Monsieur Mauriac. 





Non, monsieur Mauriac, vous ne devez 
pas céder, votre idée et votre enthou- 
siasme sont trop beaux. 


Mais est-ce nous, jeunes gens à peine 
bacheliers, qui devons vous dire cela. Cer- 
tainement pas. Si nous n'avons pas ré- 
pondu plus tôt à votre appel, c’est que 
nous môrissions la réponse et que nous 
supputions les chances de succès. 

Mais nous ne pouvons plus hésiter, 
même si nous nous engageons vers un 
désastre, nous devons tenter quelque 
chose et si nous échouons, nous ne de- 
vrons jamais nous lasser, nous devrons 
toujours revenir à la charge, afin d’em- 
pêcher les « bouilleurs de cru » de di- 
riger la France... 

Michel VERNEREY, 
Bernard GAUTHIER, 
Pierre-Gilles DuBRaAY, 
Jean-François STEINER, 
Elèves au Lycée de Chatou. 
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Reproduction interdite de 


‘ tous 
articles sauf accord. 


L'aveu 


Voici ce qu’on a pu lire dans « Ouest. 
France: », édition vendéenne du 27 avril 
1955, dans le compte rendu du Congrès 
des Hôteliers, Restaurateurs et Débitants 
de Boissons de Vendée, au cours duquel 

rit la parole M. Nougarède, président de 
a Fédération Nationale : « M. Nougarède 
reconnaît que l’abrogation du décret-loi 
concernant l’augmentation des licences 
est due, pour une large part, à M. de Tin. 
guy du Pouët, qu’il remercie. » 

’aveu ne peut être plus clair. 


André LE GUEN, 
Brest 


LA CITATION DE UNE 


Trois lecteurs recevront cette semaine 
notre cadeau-surprise. Parmi les centai. 
nes de citations qui nous ont été pro- 
posées pour accompagner la photo de 
Mendès-France, publiée en couverture de 
notre dernier numéro, nous n’avons pas 
réussi, en effet, à choisir entre les en- 
vois, tous trois excellents 


« Il est arrivé parfois qu’un désastre 
ayant détraqué la belle machine admi- 
nistralive, et celle-ci s'étant avérée irré- 
parable, on lui a substitué, faute de 
mieux, de simples hommes. Et les 
hommes ont tout sanvé. » 


(Saint-Exupéry, Pilote de guerre.) 


(Envoi de M. J.-C. Thomas, étudiant, 
15, av. de Ségur, Paris-7*. 


« Or celte table élait une table vivante, 
le dos du peuple qui s'est mis à remuer, 
el, en un clin d'œil, au diable l’échiquier 
et les pions ! » 


(Sainte-Beuve, Pensées et Maximes.) 


(Envoi de M. René Marzeile, 10, Bd de 
l'Embouchure, Toulouse.) 


« Prendre son billet au départ, dans 
un parti, et ne plus jamais regarder 
comment le train rou'e et surtout sur 
quoi le train roule, c'est pour un homme 
se placer résolument dans les meilleures 
conditions pour se faire criminel,» 


(Péguy.) 
(Envoi de M. Claude Nicomède, 25, rue 
L.-Barthou, Pau (Basses-Pyrénées.) 


Nous rappelons que les citations ayant 
trait au numéro de L’ExPRESS paraissant 
le vendredi doivent nous parvenir avant 
le mardi suivant. Chaque semaine, l’au- 
teur de la citation retenue reçoit un 
cadeau-surprise de L’ExPRESss. 





Problème N° 96 


CO © y ON CN CN FD = 
CIIT LIT Er 





HORIZONTALEMENT., — 1]. Galimatias 
5. — 2. Il vaut mieux en entendre que 
d'être sourd - 3 Philaminte en chassa 
Martine ; Belieysan qui avait du goût (ini- 
tiales). — 4. Où se désaltérait Io : Fait par- 
tie d'un quatuor. — 5. Ce qu'était le voleur 


de bicyclette, — 6. Suivie par la chute 
l'un rideau. — 7. Remplace de nouveau 
Les altesses s'y succédaient. — 8. « Ce sié- 


cle » avait quatre ans quand certaine mx 
rut . Ce que la cigogne fit au renard . 
9. Qualifie certaines lampes 


VERTICALEMENT, — IL Les snobs y rem- 





placent la pègre. — II. A le bras long 
quand il est haut: Dumas est souvent 
avant lui. — J11 
Plus facile à jouer ; 

' Partie du méridie: 
2 — IV. Visage fami- 
3 lier —  V Perni- 
a cieux, d'aprés Boi- 
leau ; Devrait s'ap- 

‘ pliquer à un san- 
6 glier, — VI. Phoné- 
7 tiquement : ne croit 
t pas; Anglaise lt- 
s gère ; Auteur in- 
connu. — VII Li- 

vres roulants - 

Solution du ne 95 VIII En France 


après bien des his- 
toires. —.1X. Entouré de blanc; Attiré par 
une bianche 





. FA imprimertes Parisiennes 
pau Ron Réunies 
10, rue du Fg-Moptmartre 

Raymond Breguin, Directeur géneérel 
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ALGÉRIE 


Les ordres des maîtres 


NE très grave affaire se noue en 

Algérie. Le moment est venu de 
la dénoncer avant que les fellagha 
de l’Aurès et du Sud Constantinois 
trouvent une population de plus en 
plus complice. 


L'affaire est celle du complot que 
les très puissants < muitres de l’Algé- 
rie >» sont en train de monter contre 
le gouverneur général Jacques Sous- 
telle. 

Quel est, à leurs yeux, le crime de 
Soustelle ? C'est que celui-ci, tout en 
réagissant vigoureusement, et avec 
l'aide de la loi sur l'état d'urgence, 
contre les terroristes, s'est attaché — 
en même temps — à donner satisfac- 
tion aux exigences de justice de la po- 
pulation algérienne. M. Soustelle a 
décidé d’imposer la liberté des élec- 
tions et l'élévation des salaires. 

Il est alors devenu l’homme à abat- 
tre par les féodaux. De qui s’agit-il ? 

D'abord de l’infatigable M. Gratien 
Faure qui est au Département de 
Constantine ce que M. Borgeaud est 
au Département d'Alger. Délégué à 
l'Assemblée algérienne, personnage du 
Far-West, c’est le type même de l’agrk 
culteur - politicien, dont les terres 
s'étendent sur des milliers d'hectares 
et qui, parce qu'il fut un pionnier au- 
dacieux, se croit des vertus d'homme 
d'Etat. 

M. Gratien Faure craignait, à juste 
titre, que ses récoltes ne fussent in- 
cendiées par les rebelles. Pour parer 
à ce danger, il décide, avec son fils 
Maurice, maire de Redjaz, de lever 
des milices. 

Or lexpérience des milices a déjà 
fait ses preuves : c’est la porte ou- 
verte au contre-terrorisme qui rejette 
aussitôt toute la population calme du 
côté des insurgés. 


Refus de M. Soustelle 


M. Soustelle désavoue, puis interdit 
les milices. Cette manière déplaît à 
MM. Faure père et fils. D’hostiles, ils 
deviennent agressifs. Ils font répan- 
dre le bruit que M. Soustelle protège 
les terroristes, qu'il est €« le gouver- 
neur général de la terreur », c’est-à- 
dire des terroristes. 

Là-dessus s'ouvre dans le Constanti- 
nois la campagne électorale. Les can- 
didats de l'U.D.M.A., parti nationaliste 
modéré de M. Ferhat Abbas, se répan- 
dent dans la région pour y tenir leurs 
réunions. M. Soustelle a donné des 
instructions — qui ne seront d’ailleurs 
pas toujours suivies — pour que la 
campagne, comme les opérations élec- 
torales, soit vraiment libre. 

Mais M. Dupuch, préfet de Constan- 
tine, est l’objet des plus vives pres- 
sions pour que soit enrayé « le raz de 
marée » U.D.M.A. M. Soustelle inter- 
Yient personnellement, pour confirmer 
et faire appliquer ses instructions. Le 
scrutin donne un net avantage à 
J'U.D.M.A. 

M. Gratien Faure se rend alors chez 
M. Soustelle. La liberté des élections, 
expose-t-il, est une faute. Les leaders 
U.D.M.A., MM. Abbas et Boumendiel, 
en ont profité pour faire régner un 
< climat de terreur ». M. Faure ré- 
clame leur arrestation. M. Soustelle 
refuse évidemment de tenir compte de 
« l'ordre » de M. Gratien Faure, et 
éconduit son visiteur. 

Celui-ci convoque alors un véritable 
conseil de guerre; deux décisions sont 
prises : 200 millions de francs seront 
collectés parmi les féodaux d'Algérie 
pour alimenter une campagne d'opi- 
hion à Paris. D'autre part, un homme 
politique important est chargé d'orga- 
hiser une action parlementaire. 


Mission de M. Mayer 


Ce délégué est M. René Mayer, l’an- 
Cien Président du Conseil, dont la car- 
rière algérienne vient de marquer un 
tournant important, 

À son arrivée dans le département 
de Constantine, en 1946, il paraissait 
renié par tous. Détesté de ses pairs 
(les riches colons algériens), il était 
rejeté par les socialistes, avec qui il 
lentait de faire liste commune, Son 


ennemi le plus acharné était M. Gra- 
tien Faure, qui n'avait alors qu'un 
but : bouter l'étranger hors du dépar- 
tement ; et, tout récemment encore, 
M. René Mayer cherchait une autre 
circonscription. 

Mais depuis qu'il a joué le rôle que 
l’on sait dans la chute du gouverne- 
ment Mendès-France, M. René Mayer 
s'est acquis des titres décisifs à la re- 
connaissance des féodaux d'Algérie. Il 
est devenu « l'ami » dont l'élection ré- 
cente, soutenue par tous les moyens, 
a inauguré en Algérie — sans doute 
malgré lui — Jes premières fraudes 
électorales dans le premier collège (la 
constatation de ces fraudes a été con- 
signée dans des procès-verbaux). 

On compte donc sur M. René Mayer 
pour obtenir le rappel de M. Soustelle 
et la désorganisation de l'U.D.M.A. 

N'est-ce pas pourtant M. René 
Mayer qui, le 4 février dernier, ren- 
dait hommage, à la tribune de l'As- 
semblée nationale, à l’action de M. 
Ferhat Abbas ? 

Il faut savoir que dans cette crise 
effroyable que traverse le nationalisme 
algérien en proie aux tendances con- 
tradictoires du messalisme, du Caire 
et des communistes, le parti U.D.M.A. 
de M. Ferhat Abbas est l’un des seuls, 
avec la tendance Kiouane du M.T.L.D. 
qui pourraient avoir un jour l'autorité 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


cadre français les énergies qui s'éga- 
rent actuellement dans un terrorisme 
absurde et criminel. 


L'opinion de la métropole doit être 
alertée sur ce que préparent les féo- 
daux; il est peut-être encore temps 
d'empêcher le complot d'aboutir, 


S. H. A. P.E. 


mn 





Les atouts allemands 


E 9 mai, au moment même où le 

chancelier Adenauer prononçait 
devant le Conseil Atlantique son dis- 
cours d'entrée, le général Gruenther 
accueillait au quartier général du 
S.H.A.P.E. le général Speidel et trois 
colonels allemands. La cérémonie fut 
brève et les nouveaux arrivants, en 
costume civil, se montrèrent très dis- 
crets. 

Aucun d'eux ne sera intégré, pour le 
moment, dans les services atlantiques 
tant que l'état-major allemand n'aura 
pas payé sa cotisation d'entrée : la 
levée des divisions. Ainsi pendant en- 
viron deux ans, le général Speidel 
n'aura de contacts qu'avec le général 
Schuyler, chef d'état-major de Gruen- 
ther, pour lui rendre compte des pré- 
paratifs allemands. 
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sur trois atouts importants, à l'avenir, 
pour consolider sa position au sein du 
SH.AP.E. : 


1° L'importance de sa future contri- 
bution en effectifs. Dans quatre ans, 
l'Allemagne donnera au S.H.A.P.E,. le 
plus gros contingent national du con- 
finent, dont l'emploi ne sera grevé 
d'aucune obligation outre-mer. Cet ap« 
port justifiera des revendications im 
portantes dans la répartition des com- 
mandements, Les Américains sem- 
blent prêts à libérer eux-mêmes la 
plupart des postes qui seront attribués 
aux officiers allemands. Britanniques 
ét Français conserveront très proba- 
blement les commandements qu'ils dé 
tiennent actuellement, en particulier 
ceux du maréchal Juin (Centre-Eus 
rope), du maréchal Montgomery (for 
ces terrestres atlantiques) ; 


2° Le caractère ultra-moderne de la 
nouvelle armée allemande, Créée de 
toutes pièces, elle ne sera pas encoms 
brée de poids morts, comme les autres 
armées occidentales, et sera mieux 
adaptée à la guerre atomique ; 


3° La valeur de ses « penseurs mille 
taires », qui n'ont jamais cessé de tras 
vailler depuis la défaite, Un rapprôb 
chement s'ébauche déjà entre stratège 
français et allemands, qui sont les seul 


nécessaire pour rassembler dans un Mais l'état-major allemand compte experts de la guerre continentale, 


ET MAINTENANT ? 


par Pierre MENDÈS-FRANCE 


L ES progrès que les nations, 
de l'Est et de l'Ouest, font 
vers un rapprochement, encou- 
ragent tous les hommes à espé- 
rer. Et cet espoir est nécessaire. 
Il faut que les négociateurs, où 
qu’ils se rencontrent, dans Îles 
prochaines semaines, ressentent 
l'appui et le soutien de l'opinion 
pour qu'à la table de conférence 
la méfiance, de nouveau, soit 
moins forte que la paix. 

Le rôle de la France dans ce 
redressement de la situation in- 
ternationale, dans cette reprise 
de confiance, a été important, En 
quelques mois, notre pays a su 
contribuer, de toutes ses forces, d’abord à l’établisse- 
ment de la paix en Asie, puis à cette cohésion des nations 
de l’Europe occidentale qui était le prélude indispen- 
sable à la grande négociation, 

Aujourd’hui, nous recueillons les fruits de cette impul- 
sion et le gouvernement, qui représente le pays dans les 
pur de paix, sait qu’il a derrière lui la volonté et 
e soutien vigilant de la nation. 

Le moment est-il donc venu de se reposer, de regarder 
les événements se dérouler et de se congratuler mutuel- 
lement sur les résultats ? 

Ce serait préparer avec légèreté beaucoup de décep- 
tions et d’amertumes. L’effort d'hier a été douloureux 
et il a dû être brutal, par moments, parce qu'il était 
tardif, Ne recommençons pas cette erreur qui aurait pu 
être tragique, 

On avait laissé les événements suivre un cours désor- 
donné jusqu’à ce que la guerre en Asie et la rupture 
en Europe deviennent des menaces presque imminentes. 
Aujourd’hui nous pouvons respirer, retrouver un peu de 
sérénité, un peu de champ pour l’action, Mais ne lais- 
sons pas, de nouveau, les événements, pendant que nous 
regardons ailleurs, préparer au-dessus de nos tètes un 
autre péril aussi redoutable, cette fois dans l'ordre 
social. 





MENDES-FRANCE 


La volonté populaire 


Dès maintenant il faut préparer l'avenir. Tandis que 
les négociateurs diplomatiques poursuivent leur tâche 
bien engagée, il faut, dès maintenant, préparer les voies 
du redressement intérieur. 

Il n'y a pas deux méthodes différentes pour faire la 
paix et pour refaire le pays. C'est la même, c'est la 
seule : il faut mobiliser la volonté nationale, 

Le rôle et le devoir des hommes d'Etat et des partis 
politiques consistent à être à la fois les agents et les 
instruments de cette mobilisation de la volonté popu- 
laire, 11 faut la provoquer, la solliciter et puis 
l'exprimer, la maintenir, lui obéir, la servir, C'est 
dans cet échange permanent, dans cette action réci- 
proque entre le peuple et ses élus, que la démocratie 
trouve sa force et sa justification. 

Le parti radical vient de donner la preuve de sa 
volonté de contribuer effectivement à cet effort, Ce 
qui s’est produit au cours de son récent Congrès extra- 


ordinaire est un puissant encouragement, à plus d'un 
titre, et pas seulement pour les radicaux, 


La volonté des militants, le sentiment de la majorité 
se sont — cette fois — traduits clairement, On a dit que 
ce Congrès a été tumultueux, C'est vrai, et je le regrette 
pour ma part. Mais c’est un fait que les militants venus 
de toutes les provinces de France avec, au cœur, la pas- 
sion du renouveau, ne sont pas repartis, comme ce fut 
le cas si souvent, avec l’amertume de la déception. Ils 
sont repartis pleins d'espoir après avoir proclamé leur 
volonté non équivoque de reforger leur instrument d’ac- 
tion politique, 

Si de telles impulsions, de telles montées de sève se 
brisaient contre je ne sais quel ordre établi par « en 
haut », on préparerait pour l'avenir de justes colères, 
comme on nous avait préparé, dans l'immobilisme, le 
risque effroyable d'une guerre maintenant évitée, Si la 
paix est une création continue, la démocratie ne l’est 
pas moins. 

Le parti radical vient de donner un démenti vigou- 
reux à ceux qui se « désintéressent de la politique » 
parce qu'ils sont convaincus qu'ils ne peuvent pas influer 
sur elle, 

A tous les Français avides de changement, de rénova- 
tion, de grandes entreprises nationales, à ceux qui ont 
refoulé leurs ambitions et leurs espoirs derrière le scepe 
ticisme et qui affichent aujourd'hui l'indifférence, 14 
reuve concrète et indéniable vient d’être donnée que 
eur action peut être déterminante, 


La leçon du Congrès 


Au cours de ce Congrès, les « professionnels », les 
intérêts organisés, les féodalités, ceux qui tenaient la 
« machine », ont dû s'incliner devant la « piétaille », 
devant ces provinciaux, apparemment désarmés, isolés, 
obscurs et venus simplement pour exposer leurs convic- 
tions et exprimer leur impatience, Ainsi le mythe de la 
politique réservée aux initiés, chasse gardée des techni- 
ciens, a éclaté, 

La politique appartient au citoyen, si le citoyen veut 
la prendre, 

Si, demain, l'un de ceux qui lisent cet article décide 
de participer à la vie politique du pays, il aura, dès 
l'instant de sa décision, une influence significative, Qu'il 
s'inscrive à un parti, et aussitôt sa voix, son action, vont 
peser sur la formation du destin national, ; 

Si, dans les semaines qui viennent, quelques milliers 
d'hommes et de femmes de bonne volonté décident de 
s'inscrire à un parti de mouvement, et de militer, ne 
serait-ce que quelques heures par semaine, avec leurs 
amis, leurs parents, leurs collègues, c'est tout Vavenir 
de ce parti qui sera transformé aussitôt, Je leur de- 
mande de le faire, de ne pas attendre, de comprendre 
que leur geste, leur décision, peuvent tout changer, et 
très vite, dans la vie de leur comité local, de leur fédé- 
ration, de leur parti, et finalement de la République 
elle-même, 

Toute impulsion qui sera donnée, par une adhésion 
nouvelle, une action individuelle efficace, ira dans Île 
sens du redressement national et aidera aux efforts 
urgents que nous venons d'entreprendre, 

P, M.-F. 
(Copyright L'Exraëss) 
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PARTIS 


Les radicaux et les faits 
MARTINAUD-DEPLAT ét quel- 


ques autres chefs radicaux s’in- 
surgent depuis le 4 mai contre le dé- 
roulement du Congrès extraordinaire 
du Parti, et contestent la validité de 
ses décisions, La Fédération de 
M. Martinaud-Déplat a voté une mo- 
tion déplorant que le vote intervenu 
soit « en contradiction avec Îles 
règles élémentaires du fonctionnement 
d’un parti démocratique ». li faut 
donc exposer les faits. 


C’est par 100 voix (dont 4 bulletins 
manuscrits qui furent annulés) contre 
87 que les présidents et secrétaires gé- 
néraux des Fédérations radicales, 
volant en scrutin secret, décidèrent le 
malin du 4 mai d'inscrire à l’ordre du 
jour du Congrès la réorganisation du 
Parti, 

Jl appartenait alors au président 
administratif — M. Martinaud-Déplat 
— de réunir la « Commission de Vé- 
rificalion des Pouvoirs », afin d’assu- 
rer la régularité des votes à inter- 
venir. 

Cette Commission a pour mission de 
confronter la liste authentique des 
adhérents, transmise par chaque fé- 
dération, avant le Congrès, à la Direc- 
tion du Parti, avec la liste des délé- 
gués (1 mandat pour 100 cartes). 
M. Martinaud-Déplat « négligea » la 
vérification, Pourquoi ? 


Surtout ne pas vérifier 


L'examen des pouvoirs aurait fait 
apparaitre au grand jour toutes les 
irrégularités qui, de Congrès en 
Congrès, assuraient le maintien de la 
« machine » à la tête du parti. 

Prenons, par exemple, le propre dé- 


DANS LE 
COLLIMATEUR 


RENE MASSIGLI, 
67 ans, secrétaire 
général du Quai 
d'Orsay, a tenu 


tête cette semaine 

encore devant les 

assauts répétés 

des partisans de 

M. Bidault, dans 

la diplomatie et 
au Parlement, On ne lui par- 
donne pas d'avoir été tiède sur 
la C.E.D., et d'avoir été nommé 
au poste diplomatique n° 1 par 
le précédent gouvernement, MM. 
Pinay et Teitgen ont un plan en 
trois étapes : imposer au Secré- 
faire général des nominations 
diplomatiques contre son gré, 
l’'amener à démissionner, le rem- 
placer par leur candidat. René 
Massigli, normalien, agrégé 
d'histoire, était ambassadeur de 
France à Ankara en 1940 : il re- 
joint aussitôt de Gaulle. Commis- 
saire aux Affaires étrangères de 
la France Libre, il est nommé, à 
la libération, ambassadeur à 
Londres pour dix ans. Il a pris 


la tête du Quai d'Orsay, en jan- 


vier dernier, 


de M. Parodi. 


comme successeur 


FRANÇOIS BIL- 

LOUX, 52 ans, a 

tenu la vedette à 

l'importante réu- 

nion du Comité 

Central du Parti 

communiste cette 

semaine, Il étair 

le rapporteur de 

la nouvelle ligne 

politique du parti : « Le front 
uni » avec la gauche, Entré 
au PC. à 17 ans (1920), au Co- 
mité Central à 23 ans, il accède 
en 1935 à l'état-major suprême 
du P.C., le Bureau Politique. Dé- 
puté de Marseille depuis 1936, 
ministre à six reprises (1944 à 
1947), il est officiellement, de- 
puis l'exclusion d'André Marty, 
le n° 3 dans la hiérarchie, Il 
semble qu'il soit en pratique le 
n° 1, en raison de la semi-re- 
traite de Thorez et du rôle limité 
de Jacques Duelos qui est sur- 
tout le tacticien parlementaire. 
Il est le meilleur orateur parmi 
les chefs du parti, il est d'aspect 
sympathique et populaire, Est-ce 
le nouveau Maurice Thorez ? 








partement du président administratif, 
celui des Bouches-du-Rhône. Le pré- 
sident de la Fédération, M. Milani, 
conseiller général et adjoint au maire 
de Marseille, n'est pas un ami poli- 
tique de M. Martinaud-Déplat. Celui- 
ci, à la tête de la fraction qui lui est 
favorable, a donc manœuvré de ma- 
nière à empêcher la réunion d'un 
Congrès départemental qui aurait été 
habilité à mandater des délégués au 
Congrès national. Ce qui lui a permis 
d'y envoyer les gens qu’il choisissait 
lui-même, 


C'est ainsi, par exemple, qu'au nom 
du Comité d’Aix-en-Provence, qui est 
celui de Martinaud-Déplat, Paris a en- 
voyé directement 2.120 cartes d'adhé- 
rents sans passer par la Fédération 
départementale qui était seule qua- 
lifiée. 

C’est ainsi également, qu'au nom du 
Comité d’Arles, on a envové 2.000 
cartes du parti, alors que le candidat 
radical aux dernières élections, M. Bo- 
nelli, n'avait recueilli, en tout, que 
1.200 voix. 


Enfin pour compléter la « prépara- 
tion » du dernier Congrès, la 
tion administrative du parti avait 
décidé, aussitôt que le Congrès avait 
été annoncé, d'interdire officieilement 
toute nouvelle demande de carte. Ce 
qui permettait de les refuser à cer- 
tains tout en les accordant, de la 
main gauche, à d'autres, pour gonfler 
les fédérations «€ amies ». 


Le vote réglementaire 


Ainsi, toutes les précautions étaient 
prises. Le vote par mandats était 
« dans la poche »; à la seule condi- 
tion que la vérification n'ait pas lieu. 
M. Martinaud-Déplat « oublia > done 
de faire vérifier Jes mandats. 


De nombreux militants, et en parti- 
culier une jeune femme, Mme Pons de 
Poli, déléguée des Bouches-du-Rhône, 
dénoncèrent à la tribune les singu- 
liers préparatifs auxquels ils avaient 
assisté. M. Herriot se reporta alors au 
règlement. 


Le règlement (article 5) indique 
qu'un vole par mandats ne peut inter- 
venir que si la vérification des pou- 
voirs a été opérée, Si elle n’a pas eu 
lieu, le procédé de vote prévu est 
celui à mains levées, qui fut décidé 
par le président Herriot, chacun des 
votants devant tenir sa carte de dé- 
légué à la main, 

C'est ce vote qui mit à la direction 
du parti la « Commission d'Action ». 
Il fut acquis à l'immense majorité du 
Congrès, ce qui est un point capital 
et que personne n'a contesté, 

La nouvelle Commission a déjà 
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LE VOTE DÉCISIF, 4 MAI, 23 H. 30 
€ Vous vous prononcerez à mains levées, en tenant à la main votre carte de délégué », décide Edouard Herriot 
au Congrès Radical 


proposé de convoquer, le 29 juin, un 
« petit Congrès » (le Comité exécu- 
tif). Elle a également indiqué qu’elle 
était prête à le transformer en un 
nouveau Congrès extraordinaire, En 


octobre, ‘en tout cas, aura lieu le 
Congrès national annuel du Parti. 


Seulement à partir de maintenant, les 
mandats seront vérifiés avant chaque 
Congrès. Le règne de la « machine », 
quels que soient les remous parisiens 
actuels, est donc définitivement clos. 


DIPLOMATIE 


La future Conférence 


A VEC la « conversion électorale >» 
*" de M. Eden (voir p. 5), l’accepta- 
tion du Président Eisenhower et les 
contre-propositions du maréchal 
Boulganine, une prochaine conférence 
des quatre chefs de gouvernement 
soviétique, américain, anglais et fran- 
çais est maintenant prévue. 


Déjà, la conclusion du traité autri- 
chien, dont M. Mendèés-France avait 
le premier déclaré qu'il serait le test 
de la bonne volonté réciproque, pré- 
lude à la recherche d’un accord plus 
large. 


Bien entendu, il ne peut s’agir cette 
fois d’un règlement à la Yalta où 
Churchill, Roosevelt et Staline, assis 
autour d’une table, gécidaient tran- 
quillement, en 1945, du sort de mil- 
lions d'hommes, La situation n'est 
plus assez fluide et les grandes puis- 
sances sont trop solidement implan- 
tées dans leurs zones d'influence. Les 
compromis ne pourront être trouvés 
en quelques jours et pourtant la ren- 
contre des Quatre Grands ne saurait 
durer très longtemps. 

Les interlocuteurs se borneront 
donc à dresser la liste des négocia- 
tions à entreprendre et à émettre le 
vœu qu'elles aboutissent rapidement 
à des accords concrets qu’une réunion 
ultérieure permettrait de rendre défi- 
nitifs. 


Contre l'Allemagne. 


La clef de la négociation est, bien 
entendu, le problème allemand. En 
fait, toute la question est de savoir 


si les Russes offriront cette fois ce 
qu’ils refusaient obstinément à la 


conférence de Berlin (janvier 1954) 
des élections libres dans toute l’Alle- 
magne, 


Ce qui reviendrait à troquer la 
verte de leur zone contre la « neutra- 
fisation » d'une Allemagne réunifiée, 
comme ils l'ont fait pour l’Autriche. 
En faisant du désarmement le thème 
de ses nouvelles propositions, qui 
marquent un indiscutable progrès sur 
les projets anciens, la Russie semble 
montrer qu'elle est prête à envisager 
un tel pas en avant, 


Quelle serait alors l'attitude des 
Occidentaux ? Ils ne pourraient re- 
fuser purement et simplement l'offre 
soviétique en raison des réactions de 
l'opinion allemande. Mais ils feraient 
valoir que le troc est inégal : l’Alle- 
magne de l'Est, dont les Russes per- 
draient le contrôle, est deux fois 
moins grande, moins peuplée et beau 


coup moins riche que FlOuest alle- 
mand, 

…les satellites 

Aussi certains observateurs alle- 

mands, et en particulier M. Von Her- 


warth, ambassadeur de Bonn à Lon- 
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dres, pensent-ils qu’en échange de la 
« neutralisation » allemande, les Oc- 
cidentaux exigeront celle de certains 
pays d'Europe orientale, comme la 
Pologne, la Tchécoslovaquie et la 
Hongrie, Un véritable cordon de sé- 
curité, gigantesque zone-tlampon neu- 
tre prolongée au sud par lPAutriche, 
la Suisse, la Yougoslavie et, au nord, 
par certains pays scandinaves (Suède 
et Finlande), séparerait ainsi l'Est et 
l'Ouest. 


Telles paraissent devoir être les 
conditions de chacun à la reprise du 
dialogue. La solution définitive ne 
peut être trouvée qu'au prix de lon- 
gues discussions. Bien des difficullés 
surgiront encore, 


Mais l'essentiel, déjà, est acquis : 
our la première fois depuis dix ans, 
Le chancelleries renoncent à échan- 
ger d'inutiles notes, accumulant Îles 
griefs et répélant les mêmes « propo- 
sitions » inacceptables pour linterlo- 
cuteur. La recherche commence sur 
des bases encore bien fragiles, mais 
réalistes, 
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ANGLETERRE 


On s’arrache la « Conférence » 


(De notre correspondant à Londres) 


E 28 mars dernier, M. Eden, alors 

ministre des Affaires étrangères, 
déclarait devant Ja Chambre des Com- 
munes : € Le contact avec l'Est doit 
d'abord être pris au niveau des ex- 
erts, qui prépareront la réunion des 
ministres des Affaires étrangères; 
c'est seulement plus tard, si des ré- 
sultats concrets ont été enregistrés, 
une conférence au niveau le plus 
élevé pourra avo:r lieu. » | 

Quelques jours plus tard, Churchill 
démissionne, M. Eden devient Premier 
ministre, et fixe au 26 mai les élec- 
tions générales. Dès lors, il brûle les 
étapes; il n'est plus question de réu- 
nions d'experts et de conférences des 
ministres des Affaires étrangères 
préalables à une rencontre des quatre 
chefs de gouvernement. Dans son pre- 
mier discours électoral, c’est la convo- 
cation rapide d’une réunion « au ni- 
veau le plus élevé >» que réclame le 
leader conservateur. Pourquoi cette 
conversion ? 

Lorsque M. Eden arrête la date du 
26 mai, il est presque certain de la 
victoire de son parti, 

Dans ces conditions, les conserva- 
teurs accueillent avec surprise et 
scept:cisme les résultats d’un premier 
sondage d'opinion qui n'accorde à 
leur parti qu'une majorité de 3,5 0/0 
des voix. Une semaine plus tard, un 
second sondage enregistre la chute de 
cette majorité à 0,5 0/0 : la surprise 
se mue en inquiétude chez les conser- 
vateurs, tandis que les travaillistes, 
regonflés, se persuadent  — la vic- 
toire est à leur portée. Leur cam- 
pagne, jusque-là très molle, démarre 
avec vigueur et marque des points. 

Premier atout la f'lle du grand 
Lloyd George, le leader libéral dont 
le souvenir est resté très populaire, 
adhère spectaculairement au parti tra- 
vailliste. Dans une série de discours, 
elle s'efforce de persuader les élec- 
teurs que la fidélité à la mémoire de 
son père commande aujourd'hui de 
voter travailliste. 

Second avantage : le parti libéral 
présente 50 0/0 de candidats de plus 
qu'aux dernières élect'ons. L’appari- 
tion d’un « troisième homme >» faci- 
litera dans certaines circonscriptions 
la victoire du candidat travailliste, 

iéveillés de leur torpeur, les conser- 
valeurs ont réalisé le danger. Hs ont 
fait appel à Churchill pour qu'il jette, 
une fo:s de plus, le poids de son pres- 
tige personnel dans la balance. Et ils 
ont soudain repris son idée d’une 
conference € à léchelon le plus 
élevé >», qui avait suscité, en 1953, un 
enthousiasme unanime en Angleterre 
mais qui, abandonnée par son auteur, 
avait été adoptée par l'opposition 
travailliste, 


ETATS-UNIS 
Suites de McCarthy 


(D'un correspondant à New York) 

A tolérance des Américains pour 

+ les diverses formes de non-confor- 
misme et leur respect pour la liberté 
d'expression viennent d'être éprou- 
vés par un sondage d'opinion orga- 
zisé par la Fondation Ford. 

Un certain nombre de questions 
relatives au traitement qu'ils vou- 
draient voir infliger aux athées, aux 
socialistes et aux communistes, furent 
posées à plus de 6.000 personnes dont 
1.500 « personnalités dirigeantes » 
(présidents de clubs et d'associations 
professionnelles, maires, éditeurs de 
Journaux, etc.). Les réponses ont 
révélé une intolérance générale assez 
Surprenante, mais beaucoup lus 
forte dans le grand public que ds 
les classes dirigeantes. 

La différence est particulièrement 
marquée sur l'attitude à adopter vis-à- 
Vis des athées et des socialistes. La 
Majorité des deux groupes interdirait 
4 un athée d'enseigner dans un col- 
lège ; mais la proportion de ceux qui 
relireraient des bibliothèques un ou- 
“rage antireligieux est de trois sur 
Cinq dans le grand publie contre un 
Sur trois dans le groupe dirigeant. 

De même, une majorité du grand 
Public renverrait un professeur de 
collège socialiste alors qu'une majo- 
rite très faible, il est vrai — du 
Sroupe dirigeant Île laisserait en 
pl ice, 

Sur l'attitude à adopter vis-à-vis 
ues communistes, les deux groupes 
Sont plus proches l’un de l’autre, les 
dirigeants restant plus libéraux 

Faut-il licencier un professeur 
de collège communiste ? Grand pu- 
89 % ; dirigeants : 86 %. 
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nistes ? Grand public : 51 % ; diri- 
geants : 27 %. 


von dont les mérites seraient vantés 


VERS LA CONFÉRENCE A 4 


EbEx : Allons, pressons, Dulles, j'ai mes élections qui n'attendront pas. 


— Retireriez-vous la citoyenneté communiste ? Grand public 
américaine à un communiste ? Grand dirigeants : 73 %,. 
public : 77 % ; dirigeants : 66 %. 


— Doit-on emprisonner les commu-  loule personne « 
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— Est-il bon de signaler au F.B.I. 
soupçonne 
d'être communiste ? Grand public 


que 


c: 73 % ; dirigeants : 65 


— Refuseriez-vous d'acheter un sa- 


Le sénateur McCarthy a 
ment terminé sa carrière politique ; 
mais les graines qu'il a semées n'ont 
la télévision par un chanteur pas encore fini de porter des fruits. 


l'on 





EST 


Boulganine à Varsovie 





pour la première fois depuis la 

conférence de Potsdam (1945), un 
chef d'Etat soviétique prend part cette 
semaine à une conférence internatio- 
nale tenue hors d'U.R.S-S. 


Arrivé mardi dernier à Varsovie, le 
maréchal Boulganine préside dans la 
capitale polonaise la rencontre des 
dirigeants des sept démocraties popu- 
laires qui se déroule en présence d'ob- 
servateurs chinois. 

Le but de cette conférence solen- 
nelle est la création d'une organisa- 
tion militaire commune à tout le bloc 
oriental, réplique soviétique à l'OTAN. 
Le nom en est déjà choisi : ce sera 
le « Commandement des forces uni- 
fiées du camp démocratique ». 

Derrière ce baptème spectaculaire, 
quel est le sens de la réunion ? 

Depuis longtemps, les forces mili- 
taires du « Camp démocratique » sont 
unifiées au point qu'elles ne forment 
plus qu'une seule et même armée con- 
trôlée par Moscou, Si les dirigeants 
soviétiques ont soudain décidé de les 
doter en grande pompe d'un statut 
juridique, c'est évidemment pour des 
raisons politiques. Quelles peuvent 
être ces raisons ? 

1° Avec la conclusion du traité au- 
trichien, la Russie perd officiellement 
le droit de maintenir ses propres trou- 
pes dans plusieurs démocraties popu- 
luires. La réunion de Varsovie lui 
fournira à cet égard un prétexte nou- 
veau et durable ; 

2° En Allemagne orientale, l'armée 
— qui compte plusieurs divisions — 
est camouflée en forces de police, de 
sécurité, etc. Les accords de Varsovie 
vont permettre à ces troupes de cons- 
tituer le noyau militaire de ln « Ré- 
publique démocratique allemande » ; 

3° A l’éventuelle conférence des Qua- 
tre, les Russes ne pourront réclamer 
le démantèlement de l'Union Euro- 
péenne Occidentale (U.E.O.) qui vient 
d'être créée, que s'ils proposent une 
monnaie d'échange, Celle-ci pourrait 
être le fameux « Commandement uni- 
que du cump démocratique », 


LA MARCHE EN AVANT 


par Clement ATTLEÉE 





Bien qu'absorbé par la campagne électorale anglaise qui bat son plein, le chef du parti tra- 
vailliste, Clement Attlee, a écrit spécialement pour L'EXPRESS un article où il expose le rôle 
international de son parti et du gouvernement qu'il sera éventuellement appelé à former s'il gagne, 


le 26 mai, les élections générales, 


E sais qu'un accord général 

sur ce que l’on appelle au- 
jourd'hui la « coexistence » sera 
difficile, Mais, à mes veux, l'in- 
vention des armes de destruc- 
tion massive apporte un argu- 
ment de poids aux avocats de la 
paix, car il est maintenant clair 
qu'une guerre future ne connai- 
trait plus de vainqueur, mais en- 
trainerait l'anéantissement de 
toutes les nations belligérantes. 

Le problème de la guerre doit 
être abordé dans un esprit de 
réalisme absolu. Les dirigeants 
de la Russie respectent la force 
et ne se laissent guider par au- 
ane considération idéaliste, 





Ciement ATTLEE 


J'espère Cependant, et je crois, qu'une pleine com- 
préhension de l'immense danger qui menace aujourd'hui 
notre civilisation les conduira à admettre qu'ils ne peu- 
vent plus espérer conquérir l'Occident par la force, Si 
la guerre peut être évitée, je pense que la doctrine com- 
muniste perdra peu à peu de sa rigidité et qu'un 
modus vivendi acceptable pourra être trouvé en Europe. 


En Asie, nous y trouvons la même dualité de perspec- 
tives, condition de toute politique efficace, 


Les travailiistes et l'Asie 


11 faut reconnaitre, en effet, la grande force du natio- 
nalisme asiatique qui réclame pour les peuples d'Asie 
une place égale, sous le soleil, à celle des Européens. 
Lorsqu'il était au pouvoir, le gouvernement travailliste 
a fait droit au désir de l'Inde, du. Pakistan, de Cevlan 
et de la Birmanie de prendre en main les rênes de leur 
propre destinée, Ce geste eut une grande influence en 
Asie, car les peuples de cette région réalisèrent que l'an- 
cien colonialisme était mort avec l'avènement du gou- 
vernement travailliste, 


Le parti travailliste reconnaît le gouvernement de la 
Chine populaire. Cela ne signifie pas que les travaillistes 
approuvent un régime totalitaire. [ls savent parfaitement 
que les principes de la démocratie ne sont pas respectés 
en Chine. Mais ils constatent que les Chinois soutiennent 


actuellement leur gouvernement, non parce qu'ils sont 
convertis au communisme, mais parce que ce gouverne- 
ment exprime leurs aspirations nationalistes, 


C'est 


mème esprit que le gouvernement tra- 


vailliste a patronné le plan de Colombo, destiné à aider 
les pays sous-développés, Il a toujours insisté sur la 
nécessité d'élever le niveau de vie des peuples les plus 
défavorisés. Il est probable que, dans les années à venir, 
le problème des relations entre les Blancs et les peuples 
de couleur sera un des plus difficiles à résoudre, 

L'attitude des travaillistes en Asie ct en Afrique a 
toujours eu pour but d'aider à améliorer le niveau de 
vie des populations, Un gouvernement travailliste est 
particulièrement bien armé pour cette tâche, car il peut 
joindre l'idéalisme de sa doctrine à la longue expérience 
britannique de ces problèmes, 

Il faut comprendre que la Chine et l'Inde ont leurs 
»ropres civilisations et leirs philosophies particulières. 
Mais pour que la coexistence pacifique soit possible, il 
est nécessaire que ces nations respectent également les 
conceptions de la démocratie occidentale, C'est déjà le 
cas des anciennes colonies britanniques devenues aujour- 
d'hui des partenaires égaux. 

Fidèles à Jaurès 

Je me souviens des controverses internationales qui 
opposérent autrefois les avocats de la lutte des classes 
et les partisans d'un strict marxisme, Rétrospectivement 
nous comprenons aujourd'hui qu'elles préparaient la 
division entre socialistes démocrates et communistes. 

Dans ce débat, les socialistes anglais, groupés derrière 
Keir Hardie, défendirent, avec Jean Jaurès, une concep- 
tion civilisée et humaniste de la lutte politique. Cette 
tradition reste très vivante dans le parti travailliste 
anglais. 

Nous sommes convaincus de la nécessité de faire com- 
prendre aux peuples européens que le communisme 
représente un pas en arrière et qu'un véritable progrès, 
conforme à la tradition européenne, ne peut être cher- 
ché que dans le cadre d'une libre démocratie sociale, 

En 1945, le gouvernement travailliste a ouvert la voie 
d'un tel progrès par sa politique énergique. Si le parti 
travailliste revient au pouvoir, il poursuivra cette marche 
en avant. 

C. A. 
(Copyright L'Exrness). 
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L'union fait la force 


pour la première fois depuis la 
guerre, le nombre des entreprises 

commerciales a diminué en France, 

en 1954, 

© En 1953, l'apparition de près de 

13.000 nouveaux commerçants avait 

été enregistrée (57.500 créations con- 





tre 44.900 radiations). L'année der- 
nière, 3.000 commerces ont disparu 
(44,750 créations pour 47.440 radia- 
tions), 

Toutefois, cette évolution est diffé- 


rente selon les secteurs, Les plus tou- 


i 


chés sont les textiles et le petit com- 
merce d'alimentation. En revanche, la 
situation des Grands Magasins et des 
magasins à succursales multiples est flo- 
rissante, Le Commissariat à la Produc- 
tivité dénombre aujourd'hui en France 
275 magasins à prix unique (125 en 
1944). La Société Générale des Coopé- 
ratives de Consommation, centrale de 
production et d'achat du mouvement 
coopératif, qui dessert 4 millions de 
sociétaires, a augmenté son chiffre 
d’affaires de 8 0/0 en 954. Eufin le 
chiffre d’affaires des « l'risunic », qui 
vient d’être révélé, est passé de 47 mil- 
liards en 1953 à 63 milliards en 1954. 

Les difficultés du petit commerce 
expliquent ainsi le malaise qu'exprime 


FRACHON OÙ LE BRUN ? 


par Alfred SAUVY 





Dirigeants et économistes de la C.G.T, préparent leur 
prochain congrès national (en juin). Une vive controverse 
s'est élevée, entre eux, pour la première fois publiquement, 
Le secrétaire général, M. Benoît Frachon, préconise une 


liste impressionnante de 


revendications 


immédiates de 


toutes sortes, souvent antiéconomiques. Le conseiller éco- 
nomique, M, Le Brun, secrétaire confédéral, a pris une po- 


Sition différente et propose des mesures 


moins 


de satisfaction à court terme, cherchent 


qui, apportant 
à favo- 


riser l'expansion économique. Est-ce la naissance d'un cou- 


rant réformiste à la C.G.T. ? 


B IEN 





vieille querelle que le conflit 
ou révolution, et qui 
espérance de vie devant elle. 
Aitormer, 
C.G.T., c'est collaborer, s’embourgeoïser, rendre 
le régime supportable, en lui enlevant quelques 
épines, se faire le complice de ceux qui exploi- 
tent le travailleur. ; 
Arguments classiques, non sans valeur, mais 
ui ne se bonifient pas en vieillissant, Car tout 
dépend de la durée. Si le changement de régime 
doit se faire attendre cent ans, peut-être vaut-il 
mieux essayer de tirer parti de la vieille bête 
capitaliste. Nul ne peut rester indéfiniment dans 


la tension. Faut-il se résigner à traverser la vie 


réforme 


a encore une belle 


dit l'aile révolutionnaire de la 


sans un sourire ? 


Benoit FRANCHON 


En réalité, malgré leurs contacts avec la masse, 


les militants restent, comme tous les dirigeants, 

entourés d’une sorte de gangue, de halo. Attachés à un schéma marxiste 

qui s'éloigne d'année en année, conseillés par des hommes situés à deux 

mille kilomètres, et plus attardés encore sur quelques clichés dépassés, ils 
refont avec application la guerre (de classes) précédente. 

Comme dans tout vieux parti, les expressions qui rallient les cœurs 

et les suffrages sont des formules éprouvées, endurcies, malheureusement 


forgécs un demi-siècle plus tôt, 


De sorte que le conflit actuel, au sein de la COT. devait éclater tôt 
ou tard et que, même éteint cette fois, il se rallumera jusqu'à une crise 


véritable de rajeunissement. 


Le sac du cavalier 


Lorsque Pierre Le Brun dit : « Ne risquons pas d’apparaitre comme 
conservaleurs, opposés au progrès », il pourrait ôter le mot « risquer », 


car le reproche est déjà formulé. 


Une des raisons de la stagnation de la France est qu'elle n’a pas 
d'avant-garde. Lapalissade ? Et cependant nous voyons le parti commu- 
niste, tout désigné pour devancer le gros de la troupe, soutenir, en 
Poujade, le mouvement le plus réactionnaire. 

Le drame est que les positions classiques sont renversées, au point 


dans les bureaux! Un comble! 


ue les hommes les plus tournés vers le progrès se trouvent aujourd'hui 


Entrons dans le vif du sujet, au risque de nous brûler : la classe 
ouvrière considère comme ennemi à peu près unique le grand patronat. 
Une charge supplémentaire imposée à l'industrie n’est pas pour l'émou- 
voir, Attitude plus idéaliste que réaliste. Elle évoque celle d’une monture 
qui, par dépit contre son cavalier, se réjouirait de voir celui-ci porter un 


sac à dos de plus en plus lourd. 


La grande erreur néo-marxiste est d'avoir cru en une évolution fatale 
du capitalisme, considéré comme évoluant seul. Or, la présence même 
du communisme suffit à modifier cette évolution, Moscou n'est pas dans 
Sirius. Le capitalisme réagit par une loi biologique toute € naturelle ». 

Arc-boutés l'un contre l’autre et enlacés, capitalisme et communisme 
évoquent un peu « le monstrueux héros » que constituait, pour le poète, 
le groupe formé par Hercule et le lion de Némée. Ils vivent l’un par 
l'autre, l'un pour l'autre, lun de l’autre. Car vivre ensemble, mème en 


très mauvais termes, c'est collaborer. 


Autre erreur, plus technique : peu de gens savent, même en dehors 
des syndicats, que le pouvoir d'achat de la semaine de travail n'avait, 
en définitive, presque pas augmenté, sous le Front Populaire, la hausse 
du coût de la vie ayant mangé celle des salaires. Par contre, ce ponvoir 
d'achat a augmenté de plus de 10 0/0 depuis trois ans, en dépit de 


graves insuffisances de la politique. 


Rôle de la classe ouvrière 


Faut-il espérer une marche de Ia C.G.T, 


vers le réformisme, vers 


quelque travaillisme britannique ou scandinave? Envisager sûrement 


non, et souhaiter peut-être pas. 
La cruauté de certains 


obbys, leur insensibilité devant les ravages 


soc'aux de l'alcool, devant le bagne des meublés — pourvu que l’auto- 
route soit ouverte, les impôts diminués et la en bien tenue — donnent 


parfois au plus conformiste une bouffée € 


quelque tempête de salubrité. 
P 


‘indignation et d'espoir en 


us d’un bourgeois, définitivement bourgeois, personnellement nant, 


‘ais nationalement insalisfait souhaite, attend une vivacité turbulente, 
mais tournée vers l'avenir, et le frémissement d'humanité qui réveillera 
le pays engourdi. Mais devant l'attitude conservatrice du parti commu- 
niste, ces forces latentes cherchent leur propre voie. 

Certes, la jeunesse qui monte est le grand espoir que redoute tant le 
monde lobbyste. Mais appartenant à toutes les classes sociales, la jeunesse 
ne suffit pas; si la classe ouvrière devait manquer en France à sa mis- 
sion, et renoncer à montrer, de façon rude peut-être, mais franche, le 
chemin, alors nous risquerions vraiment d'entrer dans un définitif em- 
bourgeoisement, La classe ouvrière répondra « présente », ce n'est qu'une 


question de temps. 
(Copyright L'Express) 
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le Mouvement Poujade, Le commerce 
< intégré », disposant d’une organisa- 
tion rationnelle et de stocks circulant 
rapidement, a, au contraire, le vent en 
poupe. Que peuvent faire les petits 
commerçants qui, dans certains sec- 
teurs, au moins, doivent se réorgani- 
ser sous peine de disparition ? 

Certains d’entre eux ont entrepris 
de se grouper. Dès janvier 1954, 62 
affaires de chaussures, réunissant 74 
magasins et représentant un chiffre 
d’affaires de 2 milliards, créaient ainsi 
« l'Union des Chausseurs Français ». 
L'abaissement des prix de vente obte- 
nus par cette organisation a atteint 
environ 15 0/0. D’autres unions de ce 
type sont en voie de constitution, en 
particulier dans les textiles. 

Ces associations ne sauraient suf- 
fire à enrayer la crise du petit com- 
merce, aggravée par la création de 
40.000 affaires nouvelles, depuis qua- 
tre ans. Mais elles sont la meilleure 
sauvegarde des commerçants, leur seul 
moyen d'affronter des difficultés réel- 
les que la revendication démagogique 
du type Poujade ne peut qu'aggraver. 
Elles amorcent, par l’action, cette ré- 
forme de la distribution que les gou- 
vernements inscrivent traditionnelle- 
ment à leur programme, sans jamais 
l’entreprendre. 


BOURSE 


Chaque semaine, nous pu- 
blierons, ici, une étude suc- 
cincle sur l'un des facteurs 
de l’évolution boursière. 


La baisse 


« DOUBLEZ votre mise en un an! » 
C’est le slogan que les optimistes 
ourraient aujourd'hui inserire au 
ronton de la Bourse de Paris. Depuis 
le début de 1954, le cours de len- 
semble des valeurs a doublé, sous la 
conduite des grandes Sociétés de pé- 
trole, objet des emballements du pu- 
blic (Esso Standard, 9.900 francs en 
janvier 1954; 114.200 en avril 1955). 
Ces profits vertigineux sont-ils du- 
rables ? La baisse, amorcée la semaine 
dernière, est-elle le prélude d’un crack 
où s’engloutiraient les fortunes nou- 
velles? 

La hausse de la Bourse est d’abord 
un phénomène international, Londres, 
New-York, Berlin, Sydney, ont toutes 
fait un bon depuis un an. Les craintes 
d’une crise économique générale s’ef- 
facent... 

Mais si Wall Street atteint l'indice 
153 (base 100 en janvier 1954), Paris 
en est à 204, prenant la tête des places 
du monde, dans cette course à la plus- 
value. 

Certes la méfiance vis-à-vis des 
obligations subsiste, et leur taux reste 
supérieur à 6 0/0, donc « usuraire ». 
Mais, pour les actions, le jour de 
gloire est arrivé. En quelques mois, les 
Cpargnants ont déterré leur or de 
leurs jardins ou de leurs coffres-forts, 
fait rentrer leurs capitaux d’Indochine 
ou d'Afrique du Nord. Et cet argent, 
ils ont voulu le faire « rapporter ». 

Face à cette masse de capitaux, les 
agents de change et les coulissiers ne 
disposent que d’un nombre d’autant 
plus limité d’actions, que les Compa- 
gnies d'assurances et les nouvelles 
« Sociétés d'investissement » ui 
gèrent les fortunes de leurs souscrip- 
teurs, achètent systématiquement les 
titres les plus solides. 

Trop d'argent, pas assez de titres : 
la hausse des cours s’alimente d’elle- 
même... On ne voit guère qu’une crise 
économique (et surtout aux Etats- 
Unis) qui puisse provoquer un cffon- 
drement. Or les crises style 1929 ap- 
partiennent au passé. 

La hausse est pourtant exagérée, en 
France. Des titres qui valent 10.000 
francs ne rapportent le plus souvent 
que 100 francs de dividendes, souvent 
moins encore. Les professionnels peu- 
vent donc parler d’une baisse comme 
d’un ajustement vers des cours plus 
raisonnables, non comme le prélude 
d’un krach, 
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PLAN 


Bien timide 








L'Assemblée nationale discute cetle 
semaine le projet gouvernemental sur 
le 2° plan de modernisation et d'équi- 
pement (1954-1957). Ce plan qui doit 
commander l’activité économique na. 
tionale apparaît, d’ores et déjà, comme 
beaucoup trop timoré. Il prévoit une 
élévation du niveau de vie de 4 0% 
par an ce qui est déjà en-dessous de 
ce qui se produit actuellement, sans 
impulsion particulière. Il correspond 
à des prévisions faites en période de 
stagnation et les investissements qu'il 
prévoit sont tout à fait insuffisants 


d, 


À 
à N 
Ÿ Ÿ 








2e 
Le secteur-clef est celui des industries 
de transformation, Une extension ra- 
pide de ses capacités serait nécessaire, 
Or c’est sur ce point que le plan est 
le plus modeste, Par exemple, dans les 
industries mécaniques et électriques, 
on prévoit une augmentation de la 
main-d'œuvre de vingt-cinq mille ou- 
vriers par an. Or dans la seule an- 
née de 1954, en Angleterre, la main- 
d'œuvre s’est accrue dans cette brar- 
che de 177.000 ouvriers. Elle en occupe 
léjà, chez les Anglais, 4 millions 1/2 
contre environ 1 million en France, 








extension de 


une forte 
main-d'œuvre 


En tout cas, 
l'emploi de dans l'in- 
dustrie est maintenant indispensable. 
En attendant l'arrivée des classes 
nombreuses (nées après 1945), la seule 
ressource est le transfert de main- 
d'œuvre de l’agriculture à l’industrie, 
Or le plan prévoit une stabilité totale 
de la main-d'œuvre dans l’agriculture, 
ce qui freinerait le développement in- 
dustriel tout en limitant le niveau de 
vie des paysans. 
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PRESSE 


Le budget d’un journal 


‘Exreess fête, cette semaine, 

sun deuxième anniversaire. 
Depuis deux ans, il s'est bien déve- 
loppé. fl est aujourd'hui vigoureux, et 
toujours libre. 

Un journal est libre, sa gestion est 
saine, quand ses dépenses sont équi- 
librées par des recettes d’où sont ex- 
clues toutes subventions ou public'té 
déguisée. Tous les journaux français 
inacpendants ont deux sources de 
recettes : la vente (soit au numéro 
dans les kiosques, soit aux abonnés 
par courrier) et la publicité commer- 
ciale qu'ils publient. 

En ce qui concerne phis précisé- 
ment L'ExPRESS, voici quelques chif- 
fres : 

Chaque exemplaire de L’ExPREss 
sur 20 pages nous coûle 30 francs. 
(Imprimerie 4 francs, Papier : 7 
francs. Rédaction : 9 francs, Frais gé- 
ncraux : 10 francs). 


Où va l'argent ? 

Chaque fois qu'un lecteur verse 40 
francs à son marchand pour acheter 
un exemplaire, nous encaissons en 
fait 18 francs. 

La différence (22 francs) constitue 
la rétribution des _ distributeurs et 
marchands (16 francs) et les frais, 
communs à tous les journaux, d’ «€ in- 
vendus » (6 francs). En effet, pour 
qu'un journal se trouve en quantité 
suffisante dans chacun des points de 
vente où il est demandé, son tirage 
doit être légèrement supérieur à sa 
vente nette, 

Donc, lorsque nous vendons 20 pa- 
ges à 40 francs, nous dépensons 30 
francs, et la vente nous rapporte 18 
francs net. Reste un déficit de 12 fr. 
Tous les journaux seraient en déficit 
chronique s'ils n'encaissaient d'autre 
part les recettes que leur procure la 
public'té commerciale, Celle-ci ne 
peut pas, dans L'EXPRESS, alleindre 
12 francs de moyenne par exemplaire, 
sins déséquilibrer parfois dangereu- 
sement la surface rédactionnelle du 
journal par rapport à la surface pu- 
biicitaire. 

En vendant maintenant L'ExPREss 
50 francs, nous encaissons 23 francs 


de 


tous 
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ACTU ALITÉS 


L’'EXPRESS a deux ans 


t 
1 


LONDON 
S ass 


VICKY : — Je l'ai connu, tu étais haut comme ca! 


par exemplaire. (Distributeurs et mar- 
chands se partagent 20 francs. Les 
frais d’invendus se montent à 7 fr.). 
Reste un déficit de 7 francs par exem- 
plaire. Il est couvert par les recettes 
commerciales de la publicité que nous 
publions. Nous pouvons done, dans 
ces conditions, équilibrer notre bud- 
get et maintenir l'indépendance finan- 
cière absolue de notre journal. 

L'Express devait cette explication 
à ses lecteurs puisque son succés, 
après deux ans d'efforts, les progrès 
constants de sa diffusion (170.000 
exemplaires cette semaine), les ami- 
cales exigences de ceux qui Jui écri- 
vent nombreux pour lui demander 
d'élargir le choix de ses sujets, d'être 
plus complet pour atteindre un public 
de plus en plus vaste, l'ont entrainé à 
paraitre désormais régulièrement sur 
vingt pages au lieu de seize. 


| 


- 


articles 
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JUSTICE 
L'article 64 


N ne saura jamais, puisque Îles 

décisions de Cour d'assises ne 
sont pas motivées, pourquoi Gérard 
Dupriez a été condamné aux travaux 
forcés à perpétuité, Pendant trois 
jours, à Paris tout au moins, les jour- 
naux s'ouvraient plus particulièrement 
à la page consacrée au compte rendu 
de ce procès, Crime atroce (la mère, 
puis le père endormi massacrés à coups 
de matraque, de couteau, de hachette), 
absence de mobile, absence de re- 
mords et mème de regret. Voilà ce 
que l’on retenait, 

Mais y a eu les débats. On a pu 
voir le garcon, l'entendre, Grand, 
trop grand, la tête haut perchée sur 
un cou maigre, le regard bleu, un peu 
flou mais qui n'est pas sans expres- 
sion, ce « monstre » ressemblait à 
quantité de garcons de son âge, Les 
loisirs qu'on lui laissait, l'argent dont 
son père le dotait chaque semaine, 
son goût pour le cinéma, il trouvait 
cela naturel, Quant au crime il assu- 
rait ne pas le comprendre et le qua- 
lifiait de « brusque envie homicide 

Avec la venue des psychiatres, le 
problème s'est singulièrement éclairé. 
« Gérard Dupriez n'est pas un malade 
mental, ont-il dit et répété, mais il est 
certain qu'il souffre de troubles ca- 
ractériels, >» Ces troubles sont définis 
d'un mot par les experts perversilé, 
La perversité n'est pas la démence. 
Peut-on cependant, lorsqu'elle est ins- 
tinctive, constitutionnelle y résister ? 
Oui, à condition d'avoir « des 
freins ». Qui peut donner Îles freins ? 
L'éducation, Alors, évidemment, se 
posait la question de l'éducation de 
Gérard Dupriez. La Cour a sûrement 
retenu la phrase du docteur Gouriou 
« S'il avuit été éduqué autrement, si 
on l'avait habitué à résister à ses co- 
lères et à ses rages, il ne serait pro- 
bablement pas là. » 

Un autre dit : « L'acte est dans la 
ligne de son caractère, étrange, rare. 
C'est un être à part. >» « Anormal 
donc » ? demandait M Garcon., Non, 
Pas de troubles mentaux. seulement 
des troubles caractériels. 


Le vrai problème 


Le vrai problème commence là, Le 
trouble mental fait conclure dans 
notre code pénal à lirresponsabilité 
d'un criminel. C'est l'article 64. Pour 
ne pas relever de la justice mais de 
l'asile, il faut être en état de dé 
mence »> OÙ « avoir été contraint par 
une force à laquelle on n'a pas pu 
résister », Un trouble ecaractériel 
n'entre pas dans le cadre 
ticle 64 qui lie les psychiatres 
il lie les juges. Le trouble 
fait partie de Ï 
soumis à l'appréciation du tribu ul, 
il rejoint la psychologie, I peut cons- 
tiluer un« circonstance altenuante, 
rien de plus. Peut-on le soigner, Île 
guérir ? L'histoire ne le dit pas. Ou 
plut 1t elle le dit mais seulement pour 
les mineurs, pour les délinquants de 
moins de 18 ans. Gérard Dupriez 
avait 19 ans 


wa te 


{ 
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Cette année de trop le fait éch ipper 


au juge des enfants, le prive du héné. 
fice de ces établissements de réédu- 
cation créés en France après la Lihé- 
ration et qui marquèrent le premien 
pas de la grande réforme péniten- 
liaire amorcée alors mais stoppée 
depuis par manque de crédits, 

Gérard Dupriez avec sa « perver- 
sité », son « amoralité » (cette amo- 
ralité dont le sujet n'a d'ailleurs pas 
conscience, c'est le docteur Cénac qui 
l'a dit) va se retrouver dans une 
prison pour le restant de ses jours, 
théoriquement du moins. Si le sort le 
favorise, si l'examen qu'il passera au 
Centre d'orientation de Fresnes lui est 
favorable, il se retrouvera peut-être 
dans un établissement modèle comme 
Oermingen. Mais il pourra aussi bien 
aller pourrir dans une de ces « cen- 
trales » vétustes comme celle de 
Riom par exemple. C'est tout ce que 
nous avons pour le « mettre à l'abri ». 
Cétait la seule solution. Etait-ce la 
solution juste ? Il aurait fallu pour lui 
l'asile-prison, La France, hélas! n'a 
pas les moyens de s'en offrir, 


PUBLICITÉ 
Le sens de l'actualité 


Wehrpflichiige 


sollten schon jetzxt Demosana-Vitamia 
Traubenzucke: nmehmen. Er stärkt. Für 
50 Pig. in Apotheken und Drogerien. 


D"! IS quelques jours, plusieurs 
journaux enchls publient l'an- 
nonce reproduite ci-dessous, et dont 
voici la traduction : 

«< Les MOBILISABLES devraient, dès 
maintenant, prendre du sucre de rai- 
sin vilauminé Demosana ; il furtijie, 
Pour 50 pfennig, dans les pharmactes 
et drogueries. » 


SCIENCES 


Le grand destructeur 


"EST pour dénoncer ce crime, le 

plus grave de l'homme civilisé, ce- 
lui de lése-nuture, que des botanistes 
et des zoologues ont organisé l'expo- 
sition qui vient de s'ouvrir au Muséum 
d'histoire naturelle. 

En effet, la population mondiale 
s'accroit de 70.000 estomacs chaque 
jour sans que le développement des 
ressources agricoles puisse suivre Île 
méme rythme. 

La surface des terres inculles — qui 
couvrent déjà le quart des terres 
émergées augmente sans cesse, Plus 
de 40.000 hectares de terre arable sont 
perdus chaque année en Algérie du 
fait de l'érosion, A Madugascur, la fo- 
rét est passée, en cinquante uns, de 
25 millions à 2 millions d'hectares. 

Si l'on n'y prend pas garde, lu côte 
méditerrunéenne française sera bien- 
10t aussi aride que l'Espagne, Aux 
Etats-Unis, le déboisement forcené du 
début du siècle a transformé des ré- 
giuns entières en déserts. Partout, 
dans le monde, des enfants meurent 
aujourd'hui de faim parce que leurs 
parents ont mal utilisé le sol. 

Pour beaucoup d'économistes et de 
naturalistes, c'est là le problème nu- 
méro un de l'époque. 

Une question d'équilibre 

Les agriculteurs qui épuisent Îles 
sols et les hygiénistes qui arrosent 
les chamss de D.D.T. détruisant ainsi 
les abeilles indispensables à la repro- 
duction des plantes, ne sont d'ailleurs 
pas les seuls coupables, Ceux qui dé- 
truisent — en édifiant un barrage, en 
irriguant une plaine, en asséchant des 
marais l'équilibre naturel lente- 
ment créé au cours des siècles par 
l'association de l'euu, du sol, des plan- 
tes et des étres, peuvent contribuer, 
CUX AUSSI, à FruImer une regron 

« Protéger la nature », déclare Île 
professeur Heim, directeur du Muséum 
et président de l'Union internationale 
pour la protection de la nature, « c'est 
urrèéter les expériences atomiques, 
conserver les espaces verts, replanter 
les régions déboisées, n'édifier des 
burruges et des usines qu'à-la comdi- 
tion de ne pus détruire l'équilibre na- 
turel du site, » 

Le danger est particulicren 
les pauvs neufs 


ent grave 
dans surexploités de- 
puis deux siecles, muis 11 atteint main- 
tenant toutes les nations 

La plupart des gouvernements, ce- 
pendant, sont impuissants à lutter 
contre cette dilapidation irréfléchie 
des ressvuurces naturelles en raison de 
la résistance farouche des intérêts prt- 
vés qui en vivent, Les naturalisies 
espérent que l'exposition du Muséum 
suscitera dans le public un sursaut qui 
les aidera à vaincre l'inertie des Pou- 


voirs publi 
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10 CUISINE MÉTALLIQUE MODERNE 4° 


houte quolité à des prix enfin abordables 
“Ja palisez” vin cum 


FTSIMON LOEB SASTRASBOURG BP164 


Foire de Paris. Stand ne 12.647. 
Hall n° 126, Terrasse R. 
Groupe : FONDERIE, CHAUFFAGE, HYDROTHERAPIE 


MEUBLES MODERNES ET DE 
MOBILIERS POUR ADMINISTRATIONS 


AU 
BUCHERON 


10, RUE DE RIVOLI - PARIS 
Métro SI-PAUL + ARC. 86-40 
USINE À GENTILLY (SEINE) 


* 


CATALOGUE GRATUIT SUR DEMANDE 
AU SERVICE * T° 


OFFREZ 
Au Président de votre Société 
le cadeau dont il rêve : 


L'exécution de son buste par une 
équipe de grands sculpteurs 


Ateliers GARLI-VERNET 


6, rue Jean-Roque — MARSEILLE 


Bronze, Marbre, Pierre, etc. 


NOUVEAUTES 
REVOLUTIONNAIRES 


WU: OST AT TE RL) uS TLC 
NORETTE LA MACHINE À LAVER IDEALE 
LE MOULIN A CAFE CONORD 
FOIRE DE PARIS « ELECTRO MENAGERS 





FAITES-LE 
VOUS-MÊMES 
EN 5 MINUTES 


21 
LE BIDON PISTOLET 


VENTE : ACCESSOIRISTES 
Marchands de Couleurs 
et SPRIDO-CELLA 

evenue de la Grande Armée — 


lé, Pacte 17° 
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TH ÉATRE 


En dix ans de paix, comment 
le théâtre français s'est-il com- 
porté ? Qu'a-t-il acquis, perdu ou 
créé par rapport à l’avant-guerre ? 

Un excellent fournisseur : An- 
dré Roussin. Un événement : Mar. 
cel Aymé. Une confirmation : J.-P, 
Sartre, Une gestion timide : La 
Comédie - Française. Un miracle : 
Le T.N.P, et sa conquête : le 
jeune public. Un grand acteur : 
Gérard Philipe. Un règne : Clau- 
del. Une grande troupe : La com- 
pagnie Madeleine Renaud-J.-Louis 
Barrault. Une brèche ouverte sur 
l'avenir : Samuel Beckett. Le cé- 
lèbre Cartel (Baty, Jouvet, Dullin, 
Copeau), le doux Giraudoux et ses 
pasticheurs, le prolifique Bernstein 
et ses admirateurs disparaissent, 
Vingt et une femmes s'emparent, 
l'une après l’autre, des fauteuils 
directoriaux. Un effort L'Etat 
subventionne timidement mais 
régulièrement la première pièce 
des jeunes auteurs, et encourage 
les Jeunes Compagnies (voir ci- 
dessous), 





EPT « Jeunes Compagnies » théà- 

trales, sélectionnées parmi cin- 
quante-cinq candidats, s'affrontent 
cette semaine en un concours qui rap- 
portera à la compagnie lauréate un 
prix d’un million et le privilège de 
Re” son spectacle au cours du 
“estival international d'Art drama- 
tique de la Ville de Paris. 

Fondé en 1946, le concours est 
ouvert aux compagnies d'expression 
française, dramatique ou lyrique, et 
« professionnelles ou aptes et déci- 
dées à le devenir ». 

Parmi les lauréats des années pré- 
cédentes figurent la compagnie Geor- 
es Vitaly qui présenta LE MAL couRT 
’Audiberti, la compagnie Toth-Rey- 
baz avec FASTES D'ENFER de Ghelde- 
rode, la compagnie Jacques Fabbri 
avec LA VERTU EN DANGER de John 
Vanbrugh. 

Voici ce qui nous a été présenté 
jusqu'à présent : 


La Bergère chante faux 


LA TECHNIQUE BULGARE 
tympan 


de Pierre Latour, par la Compagnie 
« Le Théâtre Indépendant ». Mise 
en scène : Clément Harari, Décors 
et costumes de C. Chevrot. Musique 
de J. Wiener, Avec Pierre Latour, 
Serge Lhorca, Bernard Sancy, R. 
Raynal, etc. 
UELQUE part entre les Balkans 
et le Bosphore, à une époque 
lointaine, le prince d’un royaume 
imaginaire s'ennuie, et rêve d’une 
bergère blonde, qui aurait le cœur 
droit et les mains un peu rouges. 
Mais le royaume de Pléthorie, n'ayant 
point de moutons, manque de ber- 
gères. Et le roi Marcus, son voisin de 
Boulimie, sanguin et de gros appétit, 
garde les bergères pour sa consom- 
mation personnelle, 


Les généraux, qui s'inquiètent de 
voir leur crédit fondre de jour en 
jour dans un pays désespérément 
pacifique, voient là une bonne occa- 
sion de guerroyer. Et les états-majors, 
déjà, se mettent d'accord sur la four- 
niture des uniformes. Mais la guerre 
n'aura pas lieu la bergère blonde 
parviendra sans carnage jusqu’à la 
couche légitime du prince, et le roi 
boulimique se contentera de la mère 
de la bergère, qui a des charmes 
encore solides et connaît les secrets 
de l’amoureuse technique bulgare. 

Ce n'est pas sérieux, Mais cette 
farce musicale, dont le dialogue est 
vif et les couplets charmants, eût 
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PARIS EN PARLE... 


dons se 


mesren PERLBERG-SEATON 


Scén. et Réal, George Seaton 


aru meilleure si la mise en scène ne 
’avait alourdie, si la bergère avait 
chanté juste, et si nous l’avions vue 
ailleurs que sur l’austère plateau du 
Théâtre Toeries de Rochefort, 


Mais une comédienne... 


LA SERVANTE DU PASSEUR 





de Marcelle Routier, d'après Ernst 
Wiechert, par la Comédie de Paris. 
Mise en scène : Michel Gudin, Dé- 
cors et costumes de H. Séjournet, 
Musique de (G. Delerme. Avec 
Danièle Condamin, Guy Tréjan, 
Raymond Pélissier, etc. 

U* pasteur mormon auquel sa reli- 

, gion, commodément interprétée, 
donne droit de priorité sur toute 
vierge. 

Envoûtement, sorcellerie, délire du 
village, meurtre du pasteur par la 
jeune vierge pour que triomphe son 
amorr.…. 

L'histoire est sans intérêt. Mais 
l'adaptation est scéniquement excel- 
lente, en dépit d’une certaine miè- 
vrerie, et la mise en scène de Michel 
Gudin, habile, Guy Tréjan, Raymond 
Pélissier y sont excellents. Mais c’est 
à la jeune et bouleversante Danièle 
Condamin (Martha) qu'est allé le plus 
grand succès. On reparlera de cette 
comédienne. 


Un carabinier inesthétique 


Les CORNES DE DON FRIOLERA 





de R. del Valle Inclan, par la 
Compagnie Marcel Lupovici. Adap- 
tation de R. Marrast, Mise en scène 
de M. Lupovici. Musique de Bis- 
choff. Décors et costumes d’Agnès 
Nanquette, Avec Lucien Raïmbourg, 
Renée Byr, Pierre Salas, etc. 
OUR émouvoir avec une histoire 
de cornes, il faut être Molière, ou 
Dostoievsky. Le génie du poète espa- 
gnol Ramon del Valle Inclan n’appa- 
raît guère à travers l’adaptation de 
R. Marrast, 

Don Friolera, lieutenant de carabi- 
niers, est trompé par sa femme, l’opu- 
lente dona Loreta. Apprenant son in- 
fortune, il la voudrait aussitôt oublier, 
mais la malignité publique, l'honneur 
du régiment, l’acculent à la tragédie, 
pour laquelle il se sent peu de goût, 
et il abat sa fille d'un coup de pisto- 
let destiné à sa femme. 

La mise en scène, très nettement 
parodique, sacrifie délibérément le 
pathétique, sans parvenir pour autant 
au comique. Et l’on s'étonne de voir 
une jeune compagnie jouer sa chance 
sur un sujet aussi vielllot. 









À voir : 

@ Intermezzo (dernière). — L'Amour 
des 4 Colonels. — La Mouette. — Les 
Sorcières de Salem. — Yerma. — An- 
dré Frère. — Les Frères Jacques. 


DANSE 


Sortilèges provocants 


ANTONIO ET SA TROUPE 


au Théâtre des Champs-Elysées, 
MPETUEUX, fier, ardent, Antonio 
a désormais son public, prêt à lui 
pardonner bien des petites imperfec- 
tions grâce à sa science du spectacle. 

C’est à une cadence excellente que 
se succèdent des numéros de qualité 
inégale, mais qui franchissent tous, 
grâce à leur rythme, le handicap 
d’une salle trop vaste et d’un plateau 
trop large pour que s’y maintienne 
aisément ce climat de fournaise 
propre à la danse espagnole. 

Si Antonio chorégraphe commet en- 
core des erreurs — en particulier 
dans un AMoUR SORCIER fort gesticu- 
lant — Antonio danseur, et sa parte- 
naire, Carmen Rojas, déploient sans 
une faute leurs provocants sortilèges. 
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OPÉRA 


Pour comprendre Wagner 


L'ANNEAU DU NIBELUNG A L’Orétg 
RE EEE SEE 





CE que l'Opéra appelle, en caractë 
res géants sur ses affiches, TÉmi& 
LOGIE, c’est la suite des trois tragédies 
lyriques LA WALKYRIE, SIEGFRIED 
Le CRÉPUSCULE DES DIEUX, précédés 
du prologue L’Or pu Ruin, qui for 
ment ensemble L’ANNEAU DU Nis 
LUNG. Chaque œuvre fut l’objet d’uné 
représentation. C’est donc en deux sé: 
ries de quatre représentations éches 
lonnées entre le 7 et le 27 mai 
l’on peut voir et entendre à Paris lé 
testament philosophique et musical dé 
Richard Wagner, 


Dans l’histoire de l’art et de l’esprit 
du xix° siècle, c’est l’essai décisif dé 
la création esthétique d’une vision du 
monde rejoignant celle des grands 
tragiques grecs. 

Dans l’œuvre de Wagner, l’ordre du 
monde est troublé par la volonté de 
puissance du dieu Wotan et du naïn 
Alberich, de la race des « Nibelungen » 
en qui s’incarne l'esprit du mal. Albe- 
rich vole « l’or du Rhin » et s’en forge 
un trésor, que symbolise un anneau, 
au moyen duquel il espère bientôt ré: 
gner sur le monde entier, Cet or, Wo- 
tan s’en emparera par la ruse, mais 
devra le céder à son tour aux 
« géants > qui lui ont construit le 
château du « Walhalla >, symbole de 
sa puissance, 


Pour pouvoir voler l'or, Alberich 
avait « renoncé à l’amour », en se 
mutilant lui-mème, car, dans la vision 
wagnérienne, la puissance et la ris 
chesse excluent fatalement l’amour. 

Revenu de son erreur, Wotan ten 
tera de restaurer « l'ordre de 
l'amour »>, en engendrant les homs 
mes : Siegmund et Sieglinde, frère et 
sœur qui seront les parents de Siég 
fried, le héros qui doit accomplir la 
mission de purification du monde 
dont Wotan, en esprit, l’a chargé. 

Cette volonté spirituelle de Wotan 
s’incarne en la figure de Brunhilde, 
la « walkyrie » ; elle obéira aux dé- 
sirs secrets de Wotan, alors même que 
celui-ci se verra obliger de la punir 
pour y avoir obéi, afin de satisfaire 
aux lois sociales injustes représentées 
par Fricka, son épouse légitime. 

Le sacrifice de Siegfried, victime 
de la trahison du fils d’Alberich, 
Hagen, sera nécessaire afin que les 
« filles du Rhin » puissent rentrer 
en possession de l’or, Au même mo- 
ment, le Walhalla s’écroulera dans les 
flammes du bûcher élevé par Brun- 
hilde ; le « crépuscule des dieux » 
qui auront sacrifié au mirage de la 
ES s’accomplira au profit de 
a naissance d’un monde plus doux, 
plus juste, plus généreux... le monde 
chrétien. 

L'Opéra présente l’œuvre avec quel- 
ques-uns des meilleurs interprètes 
allemands actuels et le concours de 
son propre orchestre, Préparées par 
l'excellent chef Hans-Willy Haeuss- 
lein, au cours de 26 répétitions, les 
représentations, dirigées par Hans 
Knappertsbusch, bénéficient de la 
mise en scène intelligente et sensible 





Les vitrines du fleuriste 
André Baumann ne sont 
pas « comme les autres » 


Venez vous en assurer lorsque vous 
| e mmpies à Montparnasse, Vous pouvez lui 
aire confiance pour tous vos cadeaux 
fleuris. Offrez des fleurs, payez-les par 
chèque. Frais généraux qui rapportent 
sympathie et affaires. André Baumann, 
98, boulevard du Montparnasse, Paris- 
14°. DAN. 89-73. Service mondial, 
Communiqué. 








AU CARREFOUR DE LA TRADITION 
de HAUT LUXE et de l'ACTUALITÉ 


e tailleur 
21, RUE ROYALE, 21 
Unit l'élégance “RUE ROYALE” 
à l'avantage et aux 
prix du “PRÊT A PORTER” 


COSTUMES tissus français 


et anglais, la meilleure 
qualité, à partir de .... 24.900 fr. 


VESTON-SPORT ,Harris-iweed 13.900, 


Ouver: du lundi au samedi Tél, AN) 85-91 
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BONNE FILLE 


En dix ans de paix, qu'est-il 
découvert, créé ? |} a perdu : 
le cinémascope. Maintenu : 
Reçu : 


rêves pour y introduire la réalité. Deux petits chocs : 


la couleur japonaise. 1! z transporté 


Imaginé : un monstrueux et rentable accouplement : 
toute une famille de festivals. 


cité : l’aide de l'Etat. Enfanté : 


de vieilles habitudes qui s'appellent, en France, 
Fernandel, Jean Marais. Créé : deux nouveaux types d'idoles 
vamp bonne fille (succédanés européens 
gida), Audrey Hepburn ou la jeune fille. 





arrivé au cinéma ? Qu'a-t-il 
cinquante millions de spectateurs. Acquis : 
la suprématie technique du film américain, 
un grand choc, le film italien, qui a ébranlé brusquement l'usine à 


… CETTE 


JEUNE FILLE 


acquis, perdu, 


l'humour anglais et 
sa capitale de Hollywood à Rome. 
la co-productien. Solli- 
Conservé : 
Darrieux, Morgan, Gabin, 
Monroë ou la 
Lollobri- 


Martine Carol et Gina 





de Karl Schmid-Bloss, qui a tiré le 
meilleur parti des décors plutôt vé- 
tustes que l'Opéra a mis à sa dispo- 
silion. 


À entendre : 


© Le Messie de Haendel, par le 
chœur allemand Frankfurter Singaka- 
demie, lundi 16, Pleyel, 20 h. 45. 

© Andrès Segovia, guitariste. Lun- 
di 16, Gaveau, 21 h. 

© Marian Anderson. Mercredi 18, 
Pleyel, 21 h. 

@ Œdipe, de Georges Enesco, orches- 
tre et chœurs de la R.T.F. Mercredi 18, 
Pleyel, 16 h. 30. Retransmission sur la 
Chaîne Nationale, vendredi 20, à 20 h. 


EXPOSITIONS 


Un peintre indiscret 


Berry BourouL 














Galerie Furstenberg, 4, rue Fur- 


stenberg. Jusqu'au 16 mai. 


ETTY BOUTHOUL est peintre, et 
. elle a beaucoup d'amis. Quarante- 
Cinq au moins, de Georges Auric à 

is Vian, en passant par (Gaston 
Gallimard, Moravia, Picasso et Simone 
Signoret. 


THEATRE NATIONAL DE L'OPERA 


Elle les a regardés, de son œil bleu 
très clair, très redoutable, d’une acuité 
tranquille, et ils se sont trahis. C'est 
cet éclatement fugitif du masque 
qu'elle a saisi et fixé sur quarante- 
cinq toiles d'une facture sage et ap- 
pliquée. 

Betty Bouthoul est un portraitiste 
indiscret. 


Des taureaux variés 


Le TAUREAU 
msn 


mn 


Galerie Breteau, 70, rue Bonaparte. 
Jusqu'au 30 mai. 


SUZIE CAHEN-SALVADOR a coura- 

geusement réuni, Galerie Breteau, 
par l'intermédiaire de 58 peintres et 
sculpteurs, autant de taureaux, Chacun 


de ces redoutables animaux porte la 
marque de son maitre, ce qui nous 
vaut un groupe où le réalisme côtoie 


l'abstraction. 


4 voir : 
@ Un Siècle de vision nouvelle, pho- 
tographies. 


bibliothèque Nationale, 


jusqu'au 28 mai 

@ Chefs-d'œuvre des collections pa- 
risiennes. Galerie Beaux-Arts, 140, fau- 
bourg Saint-Honoré, jusqu'au 31 mai. 




















Lundi 16 20 h. 40 
Mercredi 18 [18 h. 
Vendredi 20 20h. 40 
Samedi 21 |21h. 
Dimanche 22 | 20 h. 


LES INDES GALANTES 


LE CRÉPUSCULE DES DIEUX 
LES INDES GALANTES 


L'OR DU RHIN 
FAUST 





RE 


L'EXPRESS, — 14 MAI 1955 


SEMAINE 


CANNES 


Le bilan de Cannes 


[| "AMERIQUE sort gagnante du 
4 VIII Festival de Cannes avec 
trois prix dont l’un au moins, le plus 
important, la Palme d'Or, accordé à 
Maury s'imposait. Le deuxième (in- 
terprétation) récompense les bons et 
lovaux services de Spencer Tracy. 
Soit. Et le troisième (film dramatique), 
A L'EsTr D'EDbEN où l'on retrouve, 
certes, mais comme coupés de leurs 
racines, les thèmes et les tigures des 
précédents films d'Elia Kazan. 
CONTINENT PERDU, reportage italien 
sur les iles de Malaisie, qui a reçu Île 
Prix Spécial du Jury, est un admi- 
rable dvumestaire. Mais, en vérité, 
aucun film n'avait apporté la révéla- 





tion d’un art nouveau, ni même ne 
correspondait à ce qu'on peut at- 
tendre d'une œuvre de Festival : 


ampleur du sujet, importance des 
moyens et maitrise dans leur utilisa- 
tion. 

En revanche, si 


l'on ne demande 


pas à un Festival de constituer une 
séance de morceaux choisis, si l'on 
y cherche moins des réussites d'ex- 


ception que l'expression, le reflet des 
roductions nationales, alors Île 
IH Festival de Cannes a bien rem- 
pli sa mission, 

De la quarantaine de films présen- 
tés, seuls quatre ou cinq n'avaient 
pas leur place dans une telle compé- 
tition (l’australien JEnpa ou la brési- 
lienne et trompeuse SAMBA FANTAS- 
TIQUE par exemple), tandis que tous 
les autres dessinaient l'image d’une 
production mondiale dont voici quel- 
ques traits 

© Rigueur et perfection japonaises 
(pas de récompense) ; 

© Perfection technique du cinéma 
américain mais piélinement de l'ins- 
piration (trois prix) ; 

@ Epuisement du 
qui tourne à un cinéma de 
prix) ; 

© Naissances simultanées de divers 
cinémas nationaux fécondés soit par 
le néo-réalisme italien (Egypte, Inde), 
soit par le cinéma soviétique (Répu- 
bliques populaires). 

(L'Inde reçoit un prix d'interpréta- 
tion. La Bulgarie, un prix de mise en 
scène pour Les HÉROS DE CHIPKaA.) 


cinéma italien 
stars (un 


© Renaissance des deux cinémas 


allemands. 


© Incertitude du cinéma français 


dont toute la structure serait à ré- 
viser, (FRENCH CANCAN aurait proba- | 
blement été récompensé s'il avait 
concouru. Un prix de mise en scène 


à Jules Dassin pour LE R1F1r1.) 


© Hésitations soviétiques 
réalisme (LA GRANDE FAMILLE reçoit 
un prix d'interprétation) et le lyrisme 
(ROMÉO ET JULIETTE, prix, généreuse- 
ment accordé, du film lyrique). 


entre Île 


Ainsi, en l'absence de tout leader- 
ship cinématographique, le cinéma a 
peut-être plus que jamais ses chances. 
Son destin est multiple. Les quinze 


De de Cannes n'ont pas suffi à 


CINEMA 


De vétustes enfantillages 


La Vartée pes Rois 





Réal. de Robert Pirosh avec Robert 
Taylor et Eleanor Parker, En East- 


mancolor, 

UE jolie femme, soucieuse de ser- 

* wir la mémoire d'un père adoré, 
recherche de certaine chose 
très précieuse. Pour la découvrir, elle 
se fait aider par un monsieur char- 
mant qui, sur-le-champ, tombe amou- 
reux d'elle, Hélas ! il y a le mari, un 
vrai fourbe, lui aussi à la recherche 


est à la 
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de ladite chose très précieuse, mais 
uniquement par appât du gain, 
Amant et mari fimissent par en venir 
aux mains et, celui-ci, trouvant fort 
opportunément la mort dans le com- 
bat, celui-là s'approprie la betle 

Prairies du Texas ? Non, VALLÉE pes 
tois, Mais c'est tout comme : l'habit 
ne fait pas le moine copte. On aura 
beau remplacer les cowboys par des 
archéologues, les Indiens par des 
Touareg, le « placer » par une tombe 
de pharaon, les détrousseurs de dili- 
gences par des pilleurs de sépulcres et 
les déserts de lArizona par ceux de 
l'Afrique pas un instant nous 
n'avons quitté Hollywood, et ce n'est 
pas La VALLÉE Des Rois qui fera ru 
gir de surprise le vieux lion MGM. 

Il y a aussi une poursuite en fincre 
à travers les rues, grouillantes comme 
il se doit, du Caire, une danse du ven- 
tre (onctueusement exécutée par Sa- 
mia Gamal), une piqûre de scorpion, 
un duel à l'épée, une tempête de sable 
qui doit finalement baisser pavillon 
devant la permanente d'Eleanor 
Parker, un corps à corps sur une cor- 


- niche surplombant vertigineusement le 


Nil. 

Nullement émus par les quarante et 
un siècles qui les contemplent, Robert 
Taylor et ses comparses se livrent 
en toute quiétude à leurs vétustes en 
fantillages. 


A voir : 
En première exclusivité 


@ L'Or de Naples. — The country 


girl (Une Fille de provinee) Du fti- 
fifi chez les Hommes. French-Can- 
can, Fenêtre sur cour. La Strada. 


Le Sel de la Terre. Cinérama (A 
partir du mardi 17) 

Ailleurs 

@ Brève rencontre 
La Corde (Champollion ) 
Ulusion (Le Club), 
Mahon ). Les 
(Lafayette 51 


(Bonaparte) 

La Grande 
Pandora (Muac- 
Temps modernes 








EXPOSITIONS 
GALERIE LOUIS CARRÉ 


VILLON 


10 AVENUE DE MESSINE 


Galerie MAEGHMT 
Raoul UBAC 


Œuvres réc ne 





——— MUSÉE AUMICIPAL D'ART MODERNE 
Avenue du Président: W: 
XI: SALON DE MAI 


du 7 au 10 mai 





ET LA LAMPE MEMRVEILLEUSE 
LA PREMIÈRE OPÉRETTE SUR GLACE 


_ dansée «1 mimée par = 


JACQUELINE du BIEF 


Phil ROMAYNE « Terry BRENT 
Les décors ai somplueux costumes des mille et une mur 

Un Spectacle inoubliable — 110 PATINEURS 

Tous les soirs, à 20h, 45 Maiinée Dimanche 15h 


PORT SUF., #4 - 40 
+ agences 


PALAIS DE 
Wagons-Lits l'Equipe 


PALAIS DES SPORTS, 8, Be de Groncile : Métro : Bir-Ma aim 


Location 1: 


9 ATELIER e 


27. 
MOUETTE 


e DE TCHEKOV ee 
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(GAVEAU 


45. Rue La Boétie PARIS 
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rez 


10 ANS : DE L’ARC DE TI 


Voici le dixième mois de mai que traverse la France depuis celui de la délivrance et de la paix en Europe. De 
Jean-Paul Sartre à Antoine Pinay, et de Charles de Gaulle au Congrès de Wagram, les Français ont vu en dix ans défiler 
beaucoup d'hommes et beaucoup d'événements. Mais déjà on a presque oublié les uns et les autres, et le climat parti- 
culier à chacune de ces dix dernières années. Les voici, rapidement déroulées ici comme en un film d'actualités. 


1945 : DE GAULLE - THOREZ 
SARTRE 


BERLIN c'était € L'ANNÉE ZÉRO ». Dans Îles 

rues de Rome régnait « ScrusciA », le petit 

cireur, roi du marché noir. Mais en France, 
que fut 1945 ? | 

Une année kaki à goût de chewing-gum ? 
L'année de Gaulle, l’année de Thorez au gouver- 
nement ? L'année des référendums avec les € Our » 
et les « Non » peints au minium sur la chaussée ? 
L'année de « LA BATAILLE DU RAIL » ? 

Le 8 mai à Paris, les cloches sonnent à pleine 
volée, tous les habitants sont dams les rues; la 
foule, hurlant, bloque les jeeps ; de Gaulle monte 
à l'Arc de Triomphe. L'année de l'enthousiasme ? 

Un enthousiasme réservé. Un journaliste, le 
8 mai, dit à P.-H, Teitgen : « Monsieur le Ministre, 
nous vivons des minules historiques », et Teilgen 
répond : € N'exagérons rien. >» La France n'est pas 
en 1918 ; le monde a changé de visage, 

Quelques jours avant la victoire, Georges Ravon 
écrit dans LE Ficano : € On commence vraiment 
à en avoir assez, Quand est-ce que ça va finir. 
La guerre ?.… mais non, la grève des cinémas. » 

Dans la rue en fête du 8 mai, une femme sans 
bas achète un journal une page, demi-format — 
et le glisse soigneusement dans le sac qu'élle porte 
en bandoulière, ‘Souvenir d’un jour historique ? 
Non. Achat nécessaire pour savoir tout à l'heure 
avec quel ticket elle pourra se procurer sa savon- 
nette mensuelle et ses 500 grammes de sucre. 

Dans son sac, ses tickets d'alimentation voisi- 
nent depuis le 1% mai avec sa carte d'électrice, La 
victoire n'a pas levé les contraintes de la pénurie. 

160 grammes de viande par semaine, 90 gram- 
mes de charcuterie... Pas de textiles, pas de chaus- 
sures, pas de charbon. Trois bébés sont morts de 
froid dans un hôpital de Paris, 360.000 habitations 
sont sinistrées. Au nord et à l’ouest, la France à sa 
frontière ‘de ruines, 

Dans les gares de Paris, des squelettes surgis- 
sent, fantomatiques sous leurs uniformes rayés : 
les déportés. 

Un sourd mécontentement gronde, 

L'opinion avait associé dans son attente la vic- 
toire et le-retour”aux « conditions de vie d'avant 
guerre ». Mais l'électricité est coupée de 8 h, 30 à 
17 heures avec ,uné heure de courant au moment 
du déjeuner."Le gaz s'arrèle à 29 h. 30, Les maga- 
sins ferment à 17:heures.'« LE MONDE » reproche 
au général de Gaulle de’ne penser qu'à la guerre : 
« Au-dessous d'un cerläin seuil l'alimentalion de 
la population, et .en particulier des jeunes gens 
césse d'être un probléme purement civil. À quoi 
bon gagner ‘la querre, si, dans vingt-cinq ans, il 
n'y a plus dé jeunes Françâis pour monter la gurde 
sur le Rhin ? » 

Le marché noir rebondit de plus belle, ‘offrant 
maintenant les douceurs du chocolat au. lait 
« Hersheys » et le paradis illégal du tabac blond. 

« Les boîtes de nuit sont pleines pour le Réveil- 
lon, écrit Franc TiREuR Île 2 janvier, Rien n'a 
changé, ils sont toujours là lés mêmes, Ce sont 
les rois ici, ils ont de l'argent somme sous l'occu- 
palion, » On y danse au son de € AMOR, AMOR » et 
de « BESAME MUCHO »… Devant la porte, on vole 
les voitures comme, sous l'occupation, on volait les 
bicyclettes. 

Soldats, marins, avialteurs d’une demi-douzaine 
de natiôus zèbrent Paris de kaki et de bleu R.AF., 
mais un autre uniforme surgit à lombre de la 
vieille paroisse dé Saint-Germain-des-Prés, 

Au cauoc et aux rigueurs de la Libéralion, une 
partie de la jeunesse réagit en créant un univers 
à elle, clos par les murs des caves où elle s'enfonce, 
du « TanoU » au « LoniIENTrAIS »…, Noirs les pan- 
talons, noirs les chandails, noirs les interminables 
cheveux de Gréco, muse du Tabou... Aux rugisse- 
ments du be-bop répond la voix triste d'un grand 
garcon dégingandé : Yves Montand. 

Contre le gré des philosophes, le monde de 
Saint-Germain-des-Prés sert de support publici- 
luire à € L'EXISTENTIALISME », 

Les idées s'entrechoquent, Jean-Paul Sartre do- 
mine, I définit € L'ENGAGEMENT » : € L'écrivain est 
en süualion dans son époque. Je tiens Flaubert et 
les Goncourt pour responsables de la répression 
qui suivit la Commune parce qu'ils n'ont pas écrit 
une ligne pour l'empécher, » L'Eglise réplique 
«< L'eristentialisme est un danger plus grave que 
le ralionalisme du XVnx siècle et le posilivisme du 
+ 

La politique parait ouverte aux courants neufs 
On condamne la H° République. € CoMnar » écrit 
lors du retour de Daladier et de Reynaud d'Alle- 
magne : € /!s ont eu leur temps d'activité, 

Dans la revue de Sartre, « LES TEMPS MOPER- 
NES », On lit : « Tout le monde s'accorde à voir 
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dans la défaite du parti radical aux élections, la 
condamnation de la II!° République ; on tend à 
croire que celte défaite est définitive. Par quel 
miracle, un parti qui, depuis des années, ne recru- 
tait plus, retrouverail-il la vie ? » 

Au référendum du 21 octobre 1945, 96 0/0 des 
électeurs demandent une nouvelle Constitution. 
Aux élections à l’Assemblée constituante, pour les- 
quelles les femmes ont eu le droit de vote, le parti 
communiste emporte la plus forte représentation 
avec 152 sièges sur 542. Le 8 novembre, tous les 
députés, debout, chantent La Marseillaise. De 
Gaulle a été élu Président du gouvernement provi- 
soire. Maurice Thorez est ministre d’Etat, On 
découvre l'U.R.S.S. avec curiosité et sympathie. 

Maurice Schumann écrit le 17 janvier dans 


Mais le gouvernement a refusé les mesure 
giques de lutte contre l'inflation. Les prix 
tent, Georges Bidault, chef du gouverne 
clare à la radio : « Le 20 septembre au pl 
nous appliquerons impitoyablement le co 
la ligne des prix, qui sera tenue. » Puis les 
en quelques semaines, augmentent de 50 
commence à mendier des dollars. 

Le scandale du vin trouble l'esprit duy 

On lit « AMBRE » et le « ZÉRO ET L'INFINI» 
va voir «€ LA SYMPHONIE PASTORALE » et ,.Ri 
TUEUSE devient un substantif, En sortant 
tre il arrive que l’on trouve un taxi. 8.404 dj 
se prononcés pendant le premier trimes 

946. 

La Constitution, après de multiples tenta 


1945 : L'ENTHOUSIASME 


« Monsieur le Ministre, nous vivons des minutes historiques. » — 


€ L’AUSBE » : « Bolcheviser l'Europe, voilà bien la 
dernière chose à laquelle la Russie pense aujour- 
d'hui, » 

La vindicte publique est tournée uniquement 
vers l'Allemagne. L'idéal parait de faire de l’Alle- 
magne un pays agricole chargé de ravitailler l'Eu- 
rope en lait et en pommes de terre. M. Schumann, 
dans « L'AUBE », le 15 janvier, affirme : « 11 faut 
arracher à l'Allemagne les bastions de Sarre et de 
Ruhr, » 

On ne peut encore s’imaginer que cette année de 
paix est seulement le prétude de la guerre froide. Un 
événement éclate en plein été, il va dominer, cette 
année-là et toutes les autres : le 6 août, la première 
bombe A lancée sur Hiroshima, 200,000 victimes. 


1946 : PIERROT LE FOU 
BIDAULT - HO-CHI-MINH 


» 


x HARLES DE GAULLE démissionne le 20 jan- 
vier, Le « CANARD ENCHAIXNÉ » ne parlait plus 
de lui qu'en l'appelant le général Boulanger. 

La droite lui reproche d'être un nouvex:x Kerenski 
qui ouvre la voie aux bolcheviks. Et « L'Huma- 
NITÉ » écrit : « De Gaulle est un déserteur devant 
les grandes difficullés de l'heure. » 


Pierrot le Fou et ses amis lancent les gangs des 
« TRACTION-AVANT ». Le gouvernement lance les 
nationalisations : l'électricité, le gaz, les combus- 
tibles minéraux, le crédit, « LE Ficaro » indique 
qu'il n'est pas contre les nationalisations,: mais 
qu'il juge important de faire connaitre l'opinion 
de M. Paul Claudel : « Nationalisations, une solu- 
tion? Disons p'ulôt une régression, ou tout le 
moins un obslacie au progrès. » 


La viande est le problème n° 1. Les bouchers ont 
fait la grève des achats en janvier, Yves Farge est 
nommé ministre du Ravitaillement à son retour 
des expériences atomiques de Bikini. Il erée le 
double secteur, menace de la peine de mort et 
déclare : « À Noël, il n'y aura plus de march 
noir. » Le Français ne dispose que de 1.500 à 2.000 
calories. 


est acceplée avec résignation par 9 millions 
votants sur 26 millions d’électeurs inscrits 


Un nationaliste indochinois, Ho Chi-Minh, t 


venu négocier à Fontainebleau l’indépendanct 
Viet-nam au sein d’une « UNION FRANÇAISE L 
20 novembre, un incident douanier oppot 
Haïphong Français et Vietnamiens., L’intervet 
de l'artillerie française, sous l'autorité de l'an 
Thierry d'Argenlieu, et sous la responsabilité 
général Valuy, fait 6.000 morts. Le 19 décem 
les Viet-Minh altaque Hanoï. La sale querre 
commencée. 


1947 : KRAVCHENKO 
RAMADIER - MARSHALL 


’ANNEE commence sous les heureux auspi® 
de la baisse de 5 0/0 décrétée par M 
Blum le jour de la Saint-Svlvestre. Mais ls 
rix de gros, dès janvier, montent de 3 0 à. Le 
Lifteck passera de 190 francs le kilo en janvifi 
356 francs en décembre, On parle du cycle 


fernal des salaires et des prix ». 
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Cas: Lee D sas anodid 
L'affaire du chiffonnier milliardaire J0a édileu 


écœure L'affaire Hardy: bouleverse. Le marité 


lire 


d'Elisabeth d'Angleterre avec Philipp Mounthie à ca 


passionne, 


Un livre fait fureur 


Ben 


« J'AI cHOISE LA LIBERTE 400 


de Victor Kravchenko, Un Francais recoit le PE Culat 


Nobel. de littérature : André Gide, Avec # 


SILENCE EST D'OR », € LE DIABLE At con 
Of 


1, 14 
paraisst 


« ANTOINE ET ANTOINETTE >, « QUAI DES 
VRES », les films français triomphent partot 
genoux et les mollets des femmes dis 
brusquement : le 


En mai, un choc secoue l'opinion 
dier chasse les communistes du gouverné 


salaires. C'est l’occasion. 
Les communistes, apparemment, Sc 
mal à leur nouveau sort ce Le P. CC. 
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orter comme un parti de gouvernement », 
en leur mom Florimond Bonte. 


















| je 12 mars, de Président des Etats-Unis, Harry 
r 1, lance la doctrine du « CONTAINMENT » : 
sir le communisme sur tous les fronts et 
d “oulièrement en Grèce, où la guerre civile 
inue, La sowiétisation des pays d'Europe cen- 
a fait découvrir à l'Europe occidentale et 

famérique un danger oublié. Le 
é Marshall, secrétaire d'Etat américain, 
son plan d'aide à l’Europe le 5 juin : « Notre 
les mesures nest dirigé ni contre un pays ni contre une 
1. Les pri ine, mais contre la faim, la misère, le déses- 
jouverne # el le chaos. >» Derrière le chaos, le coemmu- 

nbre au pli ne. 

RL le contrik Ja France adhère au plan Marshall. Georges 


. > Puis lé 
nt de 500% 


uit annonce : « La France a renoncé à l'es- 
de tenir la balance entre l'Est et l'Ouest, » 
L'opinion française est nerveuse, mal à l'aise. 
Nevers, 6.000 manifestants, mécontents du 
fionnement, saccagent la préfecture. «€ L’Au- 
g» titre : « La liberté passe à l'action, » 


Vague de grèves. Paul Ramadier parle de « chef 
wchestre clandestin ». La ligne Paris-Tourcoing 
kisabotée : 16 morts. Les C.R.S. entrent en action 


des grèves s'épuisent. La C.G.T., à l’image du 
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SERIE NOIRE - MAYER 
PRAGUE 


‘ETTE guerre d’Indochine, ignorée pratique- 
( ment du public, commence à faire peur aux 
Iniliés. On invente une baguette magique 

0 Dai. « RéaziTÉs » définit sa mission 


KO | .* L'ex-empereur d'Annam, autrefois connu sur- 
M pour ses exploits sportifs et ses aventures 
[ALL “ülimentales… se défend d'être autre chose qu'une 


Mile aux lettres entre la France et son pays. » 
Boite aux lettres fort prudente d'ailleurs puisque 
QUR LT proclame : « Je ne suis ni pour Ho Chi- 
reux A0 Minh ai contre lui. >» Léon Blum, qui mourra cette 
ée par MEméeà écrit : € Ho Chi-Minh reste le seul repré- 
stre, Mas laut authentique du peuple vietnamien. » Mais 
de 3 O0 RS juin un accord signé avec Bao Dai cherche à 
en ja € baloriser > en lui donnant une petite indépen- 
u cycle ER dance « à, principe >. 

Plus que pour Es affaires d'Asie, on se pas- 
MMMe pour la < SÉRIE NOIRE » que lance un grand 
auteur. Les journaux offrent d ailleurs une série 
È e vécu avec l'assassinat d un jeune lycéen par 

Amarades, l'affaire des J3. 

René Maver, ministre des Finances, dévalue de 


LA LIBERTÉ 4 . L 
recoit te PE 1010 et les billets de 5.000 sont retirés de la cir- 


ire Joan 
. Le mare 
 Mounthaliet 


culs 
LE L la lon, Muis la masse monétaire au cours de 
lanné.. : é 
AU CORPS ? rue augmente de 600 milliards. 
1 DES OMÉ pres Prague, brutalement placée sous régime 


partout 1 “muniste, le 23 février. Berlin est à l’ordre du 





dis paraisst® ok les Russes instaurent le 28 juin le blocus des 
6. Vètemer® | d weidentaux. 
ente libr TP s'organise avec le pacte de. F1 nion 
Paul Ra si. pe cidentale, « Le gouvernement n'ac- 
nement " politique de la solilude ni celle du 
blocage su L | declare Paul Ramadier qui se plaint de 
ais ro n des ÿ urnalistes révélant les prépa- 
en Pacte de l'Atlantique. Pain, viande, 
je res w © line sont en vente libre. Le heurre, le 
CORRE "le calé, k sucre sont encore rationnés 
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1949 : QUEUILLE - ROSSELLINI 


MAO-.TSE-TOUNG 





QUEUILLE, président du Conseil depuis le 

e 11 septembre 1948, avance avec habileté 

d’une semaine sur l’autre, Son gouverne- 

ment dure plus longtemps que tous ceux qui l'ont 

précédé et ceux qui lui succèdent. Pour définir son 

programme, Pleven lance un mot qui fait balle : 
« IMMOBILISME », 

L'année voit l’économie française se stabiliser : 
la production rattrape les indices d'avant guerre ; 
les prix n'’augmentent que de 1,36 0/0. 

A Paris, une immense émotion. € FRANCE-SOIR » 
bat ses records de vente : l'avion qui emmenait 
Cerdan en Amérique s’est écrasé, 

Le monde retentit d'une histoire d'amour : 
Bergman-Rossellini, On lit « La 25° Heure ». On 
chante € LES FEUILLES MORTES ». Dans la chaleur 
d’un été accablant, des incendies éclatent et rava- 
gent les Landes, les Maures. 

Les préparatifs du Pacte Atlantique se poursui- 
vent, Il est signé solennellement à Washington le 
4 avril, Robert Schuman rassure le Parlement 
français : « Pas un seul instant il n'a été question 
de remettre en cause le désarmement de l'Allema- 
gne. Aucune -admission . de l'Allemagne au -Pacte 
Atlantique n'est envisagée. » 

En Extrème-Orient cependant, un événement 
capital se produit, qui changera tout. En mai, les 
troupes de Mao Tsé-Toung occupent Shanghaï, en 
décembre, elles sont sur la frontière indochinoise. 

Le 2 avril, Ramadier, conGant, annonce : € Nous 
avons fait le nécessaire et même au-delà pour ren- 
forcer le corps expéditionnaire . d'Indochine, » 
Mais à l'automne, le: Viet-minh lance une offensive 
et il faut envoyer d'urgence 11 nouveaux batail- 
ons. 


1950 : COREE - REVERS 
PLEVEN 


E demi-siècle réserve à la France une petite 

panique. Le 23 juin au malin on apprend 

que l'armée de la Corée du Nord a envahi la 
Corée du Sud, Le sucre disparait des’ épiceries, les 
prévoyants organisent des relais d'essence à tra- 
vers le pays sur la route de l'Espagne et de 
l'Afrique... La guerre ? 

La petite panique ne dure pas, mais la guerre 
de Corée aura de lourdes conséquences. 

Le 25 septembre, le nouveau secrétaire d'Etat 
américain, Dean Acheson, réclame le réarmement 
de l'Allemagne, Pour tenter de le retarder, René 
Pleven lance un plan dit d'armée européenne. Les 
unités allemandes homogènes ne dépasseraient pas 
800 à 1.200 hommes. Les Américains sont très réti- 
cents. 

A Paris, on va voir € AUTANT EN EMPONRTE LE 
VENT » el € JUSTICE EST FAÏÎTE ». 

Maurice Thorez, frappé d’une attaque, est trans- 
porté en Russie. Le Comte de Paris est autorisé à 
rentrer en France et à y résider, 

Pendant que l’on spécule sur l'identité du mys- 
térieux M. Paul, impliqué avec les généraux Revers 
et Mast dans « L'AFFAIRE DES GÉNÉRAUX », la guerre 
d’Indochine change de nature. En 1950, elle coûte 
déjà 200 milliards, plus que la totalité de l'aide 
économique américaine, 

Les gouvernements Bidault et Pleven estiment 
q''il est plus rentable de présenter comme une 
€ CROISADE ANTICOMMUNISTE »> ce qu'ils considé- 
raient comme une opération de police, Ils v arri- 
vent. En juin, Washington « reconnait » la guerre 
et décide de « soutenir la France ». 

Le 7 octobre, le représentant officiel à Saigon 
proclame : « Le Vict-minh, d'après des renseigne- 
ments que nous possédons, est hors d'état de dé- 
clencher une offensive générale. >» Le 17, les Viets 
attaquent Cao-Bang, que les troupes françaises éva- 
cuent : cinq bataillons sont décimés. Nos troupes 
évacuent Langson. A la tribune de la Chambre, 
René Pleven rassure : « Une campagne n'est pas 
perdue parce que l'on a perdu une bataille. » 





1951 : SCHUMAN - QUEUILLE 
VILAR 





E plan Schuman de pool charbon-acier, mis 
L au point en avril, est ratifié par le Parlement 

le 13 décembre. Robert Schuman : « C'est la 
>remière pierre de l'édifice européen. » Florimend 
Bouts communiste, flétrit le « super-monopole 
capitaliste destiné à servir de base pour la troi- 
sième querre mondiale >; 376 députés votent pour, 
240 contre. 

Le 7 juin ont lieu les élections générales. La 
loi électorale est soigneusement calculée (« Îles 
« APPARENTEMENTS >) pour faire éehec à la fois 
aux communistes et au R.P.F, du général de Gaulle. 
Elle remplit sa fonction. Les communistes perdent 
74 sièges et les gaullistes sont très loim des 200 
sièges vers lesquels ils tendaient. Les partis du 
centre, apparentés, remportent une confortable vié- 
toire, Mais comment pourrent-ils s entendre sur un 


programme d'action ? Seul « L'IMMOBILISME >» est 
un dénominalcur commun, 





TAMPHE A LA PÉTANQUE... 


Les Français apprennent un nouveau nom de la 
géographie coréenne : Kaesong, où des pourpar- 
lers d'armistice se sont engagés après que les 
Sino-Coréens ont été repoussés au-delà du 34° pa- 
rallèle. En novembre, 84 0/0 des mineurs du Nord 
sont en grève. À Venise, le bal Besteigui fait scan- 
dale. A Pont-Saint-Esprit, le pain maudit rend les 
habitants fous. A Paris, on découvre un jeune 
homme, le Cid, et un jeune théâtre, celui de Jean 
Vilar : le T.N.P. 





































































1952 : LA STABILITÉ 
Jd'appartiens à une génération qui a fait son devoir. 


La queue de cheval se porte sur la tête; Matisse 
décore la chapelle de Vence: Burgess et Mac Lean 
disparaissent, Gide et Alain + eurent, La police doit 
intervenir pour contenir la foule quêteuse d'auto- 
graphes à l'enterrement de Jouvet. Et Paris célèbre 
ses 2.000 ans 






1952 : PINAY - LOLLOBRICIDA 
MARTINAUD > 


)MME dans ces opéras où les chœurs chan- 
«Cru « marchons, marehôns » sans uvuneer, 

il est des années où les événements semblent 
piétiner », écrit André Siegfried de l'année 1992. 
Antoine Pinav, investi au mois de mars, est au 
powwoir. De Gaulle « Je doute que M. Pinuy 
homme honorable, puisse remettre la France en 
place. » 


(Lire la suile en tournant la page.) ee 


l'age 11 





























































































reportage 1945-1955 


DE LA PÉTANQUE A L’ESPOIR ? 


(Suite de la page précédente.) 


Répondant à ses critiques, Pinay affirme : 
« J'appartiens à une génération qui a fait son 
devoir. >» Sa méthode : inspirer confiance aux 
milieux d'affaires par l’amnistie fiscale notam- 
ment ; économiser sur les investissements publics 
et les crédits de reconstruction pour assurer la sla- 
bilité financière, Pinay démissionnera en décem- 
bre, « lâché » par le M.R-P, 

Les manifestations communistes contre la venue 
à Paris du général Ridgway, en mai, donnent lieu 
à des scènes violentes autour de la place de la 
République. On arrête 718 personnes dont Jacques 
Duclos, et deux g'acons trouvés dans sa voiture, 
que l’on déclare être des pigeons voyageurs. Léon 
Martinaud-Déplat, ministre de l'Intérieur, déclare 
qu'ilyae«æ complot contre la République ». 

Duclos sera libéré en juillet, la Chambre des 
mises en accusation estimant € qu'il existe un 
doute sérieux sur la réalité du flagrant délit ». 

La C.G.T. lance une dernière grande campagne 
de grèves à caractère politique, qui échoue. Cette 
année, Marty est limogé. 

Le prix Nobel de littérature est décerné à un 
écrivain français catholique : François Mauriac. 

Trois campeurs anglais sont assassinés à Lurs. 
C'est pour leur assassin présumé, un Dominici, que 
la France se passionne, et pour une jeune per- 
sonne étoffée ; Mile Lollobrigida, 

En Indochine, le corps expéditionnaire doit éva- 
cuer Hoa-Binh. Le commandant en chef déclare : 
« L'évacuation montre que nous conservons l'int- 
liative, » 

Nous évacuons Nghia-Lo. René Pleven, à la tri- 
bune : € L'opération est pénible pour notre pres- 
tige, mais sans signification stratégique. » 


1953 : MALENKOV - LANIEL 


NAVARRE 





TALINE meurt le 5 mars. Malenkov le rem- 

S place. 

Pendant que l'expédition Hunt conquiert 
l’'Everest, que les fastes du Couronnement emplis- 
sent de fierté les cœurs britanniques et les tech- 
niciens de la télévision française qui réussissent sa 
retransmission, la plus longue crise ministérielle 
française éclate, L’investiture est refusée, à treize 
voix près, à Pierre Mendès-France. Enfin, Joseph 
Laniel forme le gouvernement en juin : c’est lui 

ui représentera la France aux Bermudes, face à 

hurchill et Eisenhower. 

L'été est orageux. Le 14 Juillet, sept Nord-Afri- 
cains ont été tuês à la Bastille au cours d’un accro- 
chage avec la police, Les viticulteurs de l'Hérault 
bloquent les routes avec leurs charrettes. 


En plein mois d'août, grève des services publics 
ui bloque des centaines de milliers de Français, 
est une grève en « boule de neige > à partir .de 
la petite section syndicale des postiers de Bor- 
deaux. Les partis de gauche proposent de réunir 
l'Assemblée Nationale, M. Gabriel-Robinet dans 
« LE FiGaro » : « Le résullat serait de transformer 
la France en Démocratie populaire. » 

Le 20 août, à 14 heures, le sultan du Maroc est 
prié de quitter le pays avec ses deux fils. La 
campagne menée par le Glaoui et certains fonction- 
naires français, contre le sultan, a réussi. Un 
nouyeau sultan, Ben Arafa, est nommé. Georges 
Bidault, au Quai. d'Orsay, laisse faire et suit le 
mouvement, 

Des amis se brouillent en discutant à propos des 
enfants Finaly, escamotés en Espagne par leur 
mère Te crucifiée à l’idée de les rendre à 
leur famille légitime, installée en Israël. 

Le marché commun du charbon et de l’acier est 
ouvert, mais On invente un «€ PRÉALABLE »> après 
l’autre pour ne pas soumettrs la C.E.D. à la ratifica- 
tion parlementaire. 

En Indochine, Na-San est évacué par les troupes 
françaises, Le général Navarre est nommé chef du 
corps expéditionnaire. Navarre a un plan : 
reprendre l'offensive, forcer le Viet-minh à des 
batailles concentrées. Le plan Navarre plaît aux 
Américains, 


1954 : ABBE PIERRE 


DIEN-BIEN-PHU :- P.M.F. 





PRES neuf ans de paix, des enfants meurent 
de froid dans des hangars. Le ministre de la 
Reconstruction assiste aux obsèques. Mais 

c’est la voix d’un homme seul qui s'élève, s’enfle 
et entraîne un vaste mouvement de solidarité natio- 
nale : l’abbé Pierre, 

La Comédie-Française est invitée à Moscou. 
Toute la presse française délègué ses envoyés spé- 
ciaux. La location pour les ballets soviétiques atten- 
dus à l'Opéra, à Paris, est prise d'assaut. 

M. Pleven, ministre de la Défense nationale, 
retour d’un voyage en Indochine,. déclare le 
1% mars : « Dien-Bien-Phu n'a toujours pus élé 
altaqué ; il peut l'être encore, mais le genéral 
Navarre a pleine confiance. La siluation militaire 
s'améliore rapidement. » 

Dien-Bien-Phu tombe le 7 mai.-Le gouvernement 
prend une mesure immédiale ; les ballets sovié- 
tiques, qui répètent déjà à l'Opéra sont interdits. 
La Conférence de Genève sur la Corée et l'Indo- 
chine a commencé avec la participation, pour la 
première fois, de la Chine de Mao Fsé-Toung, 

L'opinion gronde, On évoque un changement de 
gouvernement. Mais « LE FIGARO » : « Aucune solu- 


lion de rechange gouvernementale n'est au point. » 

Le 12 juin, le gouvernement est renversé et 
l’équipe Mendès-France lui succède. Le nouveau 
Président du Conseil fixe une limite de quatre 
semaines — jusqu’au 20 juillet — à l'adversaire 
vietminh pour signer un armistice, L’armistice est 
signé le 20 juillet à Genève. 

Onze jours après la signature de l'armistice, 
Mendès-France effectue un voyage éclair à Tunis, 
accompägnée du maréchal Juin. ïl propose de réa- 
liser l'autonomie interne, longtemps promise, tou- 
jours différée. . 

Le 22 août, le compromis français sur Ja C.E.D, 
est refusé à Bruxelles par nos partenaires ; le 30, 
la C.E.D. est rejetée par le Parlement ; le 28 sep- 
tembre, une nouvelle formule d'union européenne 
est mise sur pied à Londres. 

L'Assemblée Nationale termine l’année en rati- 
fiant les accords prévoyant l'entrée de l'Allemagne 
dans l’organisation occidentale, 


1955 : FAURE :- PINAY - … ? 





E 1° janvier 1955 Robert Bony écrit dans 
« L'AURORE » : « M. Mendès-France restera 
l'homme d'Etat qui a rendu à son pays sa 
place. » 

Le Gouvernement Mendès-France, ayant engagé 
la lutte à la fois contre l’alcool et contre les féo- 
dalités d'Afrique du Nord, est renversé le 5 février 
par 20 députés radicaux. 

Sur cette chute, Pierre Brisson écrit : « L'ancien 
carrousel des ministres ne serait ni supporlable 
ni supporté. » 

Mais le carrousel recommence. D'abord M. Pi- 
nay, ensuite le M.R.P., ensuite M. Faure, qui forme 
enfin un Gouvernement avec M. Pinay et le M.R.P., 
sur la suggestion de M. Paul Reynaud. 

Dès le lendemain äe la chute de Mendès-France, 
le parti radical, à la charnière de la République, 
est secoué de violents remous. Il faudra trois mois 
aux militants et à Edouard Herriot pour obtenir 
de la machine administrative du arti et de 
M. Martinaud-Déplat la réuniou d'un Congrès. 

Ce Congrès est convogié pour le 4 mai. 
« L'AURORE >» écrit le 2: « Les masses radicales 
sont trop raisonnables et averties pour s'émouvoir 
le moins du monde. > Le « FIGARO > écrit le 4 au 
matin : « Ce Congrès a perdu aujourd'hui la plus 
grande partie de son intérêt. » 

On connaît la suite. Le 10° anniversaire de la 
Paix a été marqué, après de longues années de dé- 
ception et d’indifférence, par le réveil brutal du 
Congrès de Wagram dont les conséquences ne sont 
as encore mesurables. On commence en mai 1955 
à préparer les grandes élections générales de l’an- 
née prochaine. 
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EINSTEIN ET LA CRISE DE LA RAISON 


A science, au temps d’Auguste 
Comte, s’apprêtait à dominer 
théoriquement et pratiquement 
l'existence, Qu'il s'agit de laction 
technique ou de l’action politique, on 
pensait accéder aux lois selon les- 
quelles nature et société sont faites, et 
les gouverner suivant leurs eg à 
C'est tout autre chose, presque lin- 
verse, qui s’est produit : loin que, 
dans la science, lumière et efficacité 
aient grandi ensemble, des applica- 
tions qui bouleversent le monde sont 
nées d’une science hautement spécu- 
lative, sur le sens dernier de laquelle 
on s'entend mal, Et Join que la science 
se soit soumise jusqu’à la politique, 
nous avons eu au contraire une phy- 
sique toute pleine de débats philoso- 
phiques et presque politiques. + 
Einstein lui-même était un esprit 
classique. Si catégoriquement qu’il re- 
vendique le droit de construire, et 
sans aucun respect pour les notions 
a priori qui prétendent être l’armature 
invariable de l’esprit (1), il n’a jamais 
cessé de penser que cette création re- 


joint une vérité déposée dans le 
monde. « Je crois en un monde en 


soi, monde régi par des lois que j'es- 
saie d'appréhender d’une manière 
sauvagement spéculative » (2). Mais 
justement cette rencontre de la spécu- 
ation et du réel, de notre image du 
monde et du monde, qu'il appelle quel- 

uefois « harmonie préétablie > (3), 
il n'ose pas la fonder catégoriquement, 
comme le grand rationalisme carté- 
sien, sur une infrastructure divine du 
monde ni, comme l’idéalisme, sur ce 
principe que le réel pour nous ne 
saurait être autre chose que ce que 
nous pouvons penser. Einstein se ré- 
fère quelquefois au Dieu de Spinoza, 
mais le plus souvent, il décrit la ratio- 
nalité comme un mystère et comme le 
thème d’une  « religiosité cosmi- 
que > (4). La chose du monde la 
moins compréhensible, disait-il, c'est 
que le monde soit compréhensible. 

Si l’on appelle classique une pensée 
pour laquelle la rationalité du monde 
va de soi, l'esprit classique, chez 
Einstein, est donc à sa limite extrême. 
On sait qu'il n’a jamais pu se résou- 
dre à tenir pour définitives les for- 
mulations de la mécanique ondula- 
toire, qui ne portent pas, comme les 
concepts de la physique classique, sur 
les « propriétés » (5) des choses, des 
individus physiques, mais décrivent 
l'allure et les probabilités de certains 

hénomènes collectifs à l’intérieur de 
a matière, Il n’a jamais pu se rallier 
à cette idée d’une « réalité » qui, de 
soi et en dernière analyse, serait un 
tissu de probabilités. « Toutefois, 
ajoutait-il, je ne peux invoquer aucun 
argument logique pour défendre mes 
convictions, si ce n'est mon petit 
doigt, seul et faible témoin d’une opi- 
nion profondément ancrée dans ma 
peau » (6). L'humour n’était pas pour 
E:nstein une pirouette, il en faisait 
une composante indispensable de sa 
conception du monde, presque un 
moyen de connaissance. L'humour 
était pour Jui le mode des certitudes 
risquées. Son «€ petit doigt », c'était la 
conscience, paradoxale et irrépressi- 
ble chez le physicien créateur, d'ac- 
céder à une réalité par une invention 
pourtant libre. Pour se cacher si bien, 
pense Einstein, il faut que Dieu soit 


« sophistiqué >» ou raffiné. Mais 
il ne saurait y avoir de Dieu 
malveillant. Il tenait donc Îles 


deux bouts de la chaîne, — l'idéal de 
connaissance de la physique classique 
et sa propre manière « sauvagement 
Spéculative », révolutionnaire. Les 
physiciens de la génération suivante 
er pour la plupart, lâché le premier 
out. 


Raison et déraison 


La rencontre de la spéculation et 
du réel qu'Einstein postule comme un 
mystère limpide, le public, lui, n’hé- 
site pas à y voir un miracle, Une 
science qui brouille les évidences du 
sens commun, et capable au même 
moment de changer le monde, suscite 
inévitablement une sorte de supersti- 
lion, même chez les témoins les plus 
cultivés, Einsteln proteste : il n'est 
pas un dieu, ces éloges démesurés ne 
s'adressent pas à lui, mais € à mon 
homonyme mythique qui me rend la 
Vie singulièrement dure » (7). On ne 
le croit pas, ou plutôt sa simplicité 
agrandit encore sa légende : puisqu'il 
est si étonné de sa gloire, et qu'il y 
lient si peu, c’est que son génie n’est 
Pas tout à fait lui. Einstein est plutôt 
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le lieu consacré, le tabernacle de 
ge opération surnaturelle, « Ce 
étachement est si complet qu'il faut 
parfois, en le fréquentant, se souvenir 
qu'on a vraiment affaire à lui. On 
croit frayer avec un sosie. Il m'est 
venu, même, l’invraisemblable soup- 
çon qu'il se croit pareil aux au- 
tres » (8). 

Louis XIV disait tranquillement : 
« Il faut avouer que Racine a bien 
de l'esprit » et jamais Viète, Descar- 
tes, Leibnitz n'ont passé auprès de 
leur temps pour des surhommes. Dans 
un temps qui croyait à une source 
éternelle de tous nos actes d’expres- 
sion, le grand écrivain ou le grand sa- 
vant n'élait que l’homme assez ingé- 
nieux pour capter quelques-unes de 
ces paroles ou de ces lois inscrites 
dans les choses. Quand il n'y a plus 
de Raison universelle, il faut qu'ils 
soient des thaumaturges. 

Aujourd’hui, comme autrefois, il n’y 
a pourtant qu’une seule merveille, — 
considérable il est vrai — c’est que 
l’homme parle ou 
calcule, en d'’au- 
tres termes, qu'il 
s’est constitué 
ces prodigieux 
organes, l’algo- 
rithme, le lan- 
gage, qui ne 
s’usent pas, mais 
au contraire s’ac- 
croissent par 
l'usage, capables 
d’un travail indé- 
fini, capables de 
rendre plus qu’on 
n’y a mis, et pour- 
tant sans cesser 
de se rapporter 
aux choses. Mais 
nous n'avons pas 
de théorie rigou- 
reuse du symbo- 
lisme. On préfère 
donc évoquer É 

e 





culture ? Et quand cette tradition sera 
épuisée, la nouvelle science ne pourra- 
t-elle être, pour ceux qui ne sont pas 
EE qu'une leçon d'irrationa- 
isme ? 

Le 6 avril 1922, Einstein rencon- 
trait Bergson à la Société de philoso- 
phie de Paris. Bergson était venu 
< pour écouter ». Mais, comme il ar- 
rive, la discussion languissait, Il se 
décida donc à présenter quelques- 
unes des idées qu'il était en train de 
défendre dans Durée et simultanéité, 
— et proposa en somme à Einstein 
un moyen de désarmer l'apparence 
paradoxale de sa théorie et de la ré- 
concilier avec les hommes simple- 
ment hommes. 


Soit, par exemple, le fameux para- 
doxe des temps multiples, liés chacun 
au point de station de l'observateur. 
Bergson proposait de distinguer ici 
vérité physique et vérité tout court, 
Si, dans les équations du physicien, 
une certaine variable, qu'on a l'habi- 
tude d'appeler temps = qu'elle 

chiffre des temps 
écoulés, apparaît 
solidaire rs sys- 
tème de référence 
où l’on se place, 
personne ne refu- 
sera au physicien 
le droit de dire 
que le « temps » 
se dilate ou se ré- 
trécit selon qu'on 
fe considère ici 
ou là, et donc 
qu'il y a plu- 
sieurs €< temps ». 
Mais  parle-t-il 
alors de ce que 
les autres hom- 
mes appellent de 
ce nom? Cette 
variable, cette en- 
tité, celte expres- 
sion mathéma- 
tique désignerait- 


ne sais que elle encore Île 
pubssance ani- HENRI BERGSON temps si nous ne 
male qui, dans Il était venu pour écouler lui prétions les 
Einstein, engen- propriétés d'un 
drerait la théorie de la relativité autre temps — le seul qui soit suc- 
comme en nous elle produit la respi- cession, devenir, durée, en somme le 
ration. Einstein peut bien protester : seul qui soit vraiment temps — dont 


il faut qu’il soit autrement fait que 
nous, qu'il ait un autre corps, d’autres 
perceptions, et parmi elles, par chan- 
ce, la relativité. Des médecins améri- 
cains l’étendent sur un lit, couvrent 
de détecteurs ce front noble, et com- 
mandent : « Pensez à la relativité », 
comme on commande « Faites a » ou 
« Comptez : vingt et un, vingt-deux », 
— et comme si la relativité était 
l’objet d'un sixième sens, d’une vision 
béatifique, comme s’il ne fallait pas 
autant d'énergie nerveuse, et menée 
par des circuits aussi subtils, pour 
apprendre à parler quand on est 
nourrisson que pour penser à la rela- 
tivité quand on est Einstein. 


Le physicien et le philosophe 


Il n’y a qu'un pas de là aux extra- 
vagances des journalistes qui consul- 
tent le génie sur les questions les 
plus étrangères à son domaine : après 
tout, puisque la science est thauma- 
turgie, pourquoi ne ferait-elle pas un 
miracle de plus ? Et puisque Einstein 
justement a montré qu'à grande dis- 
tance un présent est contemporain 
d'un avenir, pourquoi ne pas lui po- 
ser les questions que l’on posait à la 
Pythie ? 

"Ces folies ne sont pe particulières 
au journalisme occidental. A l'autre 
extrémité du monde, les appréciations 
soviétiques sur l'œuvre d'Einstein 
(avant la réhabilitation récente) re- 
lèvent aussi de l’occultisme., Condam- 
ner comme « idéaliste » ou « bour- 
geoise >» une physique à laquelle on 
pe reproche par ailleurs aucune jin- 
cohérence, aucun désaccord avec les 
faits, c’est supposer un malin génie 
errant dans les infrastructures du ca- 
pitalisme et qui souffle à Einstein des 
pensées cette fois suspectles, — c'est, 
sous les apparences d'une doctrine 
sociale rationnelle, désavouer la rai- 
son là où elle brille avec évidence. 

D'un bout 4 l’autre du monde, qu'on 
l'exalte ou qu'on la réprime, l'œuvre 
« sauvagement spéculative »> d'Ein- 
stein fait foisonner la déraison. En- 
core une fois. il n’a rien fait pour 
mettre sa pensée dans ce jour, il res- 
tait un classique. Mais n'était-ce là 
que la chance d'un homme bien né, 
la force d'une bonne tradition de 


nous avons l'expérience ou la percep- 
tion avant toute physique. 


Dans le champ de notre percep 
tion, il y a des événements simulla- 
nés. Par ailleurs, nous y voyons aussi 
d’autres observateurs dont le champ 
empiète sur le nôtre, nous en imagi- 
nons d’autres encore dont le champ 
empiète sur celui des précédents, et 
c'est ainsi que nous en venons à éten- 
dre notre idée du simultané jusqu'à 
des événements aussi éloignés qu'on 
voudra l’un de l'autre, et qui ne re- 
lèvent pas du même observateur, C'est 
ainsi qu'il y a un temps unique pour 
tous, un seul temps universel. Cette 
certitude n'est pas entamée, elle est 
même sous-entendue, par les calculs 
du physicien. Quand il dit que le 
temps de Pierre est dilaté ou rétréci 
au point où se +rouve Paul, il n'ex- 

rime pas du tout ce qui est vécu par 
Paul, qui, lui, perçoit toutes choses 
de son point de vue et n’a donc au- 
cune raison de sentir le temps qui 
s'écoule en lui et autour de lui autre- 
ment que Pierre ne sent le sien. Le 
physicien prête abusivement à Paul 
l'image que Pierre se fait du temps 
de Paul. Il porte à l'absolu les vues 
de Pierre avec qui il fait cause com- 
mune. Il se suppose spectateur du 
monde entier, Il lait ce qu'on repro- 
che tant aux philosophes. Et il parle 
d'un temps qui n'est celui de per- 
sonne, d’un mythe. Il faut ici, dit 
Bergson, être plus einsteinien qu'Ein- 
stein. 

« Je suis peintre, et j'ai à repré- 
senter deux personnages, Jean et Jac- 

ues, dont l'un est à mes côtés, tan- 

is que l’autre est à deux ou trois 
cents mètres de moi. Je dessinerai le 
premier grandeur naturelle et je ré- 
duirai l’autre à la dimension d'un 
nain, Tel de mes confrères, qui sera 
près de Jacques et qui voudra égale- 
ment peindre les deux, fera l'inverse 
de ce que je fais ; il montrera Jean 
très petit et Jacques en grandeur na- 
turelle, Nous aurons d'ailleurs raison 
l’un et l’autre. Mais, de ce que nous 
avons tous deux raison, a-t-on le droit 
de conclure que Jean et Jacques n'ont 
ni la taille normale, ni celle d'un 
nain, ou qu'ils ont l’une et l’autre à 
la fois, ou que c'est comme on vou- 


Professeur an 
Collège de France. 


dra ? Evidemment non... La multipli- 
cité des Temps que j'obtiens ainsi 
n'empêche pas l'unité du temps réel $ 
elle la présupposerait plutôt, de mé- 
me que Ja diminution de la taille 
avec la distance, sur une série de 
toiles où je représenterais Jacques 
plus ou moins éloigné, indiquerait 
 — Jacques conserve la même gran- 
eur, » (9) 


Sauver la science du paradoxe 


Idée profonde : la rationalité, l'uni- 
versel fondés à nouveau, et non pas 
sur le droit divin d'une science dog- 
matique, mais sur cette évidence pr 
scientifique qu'il y a un seul monde 
sur celle raison avant la raison qui 
est impliquée dans notre existence, 
dans notre commerce avec le monde 
perçu et avec les autres, En parlant 
ainsi, Bergson allait au devant du 
classicisme d'Einstein. On pouvait ré- 
concilier la relativité avec la raison 
de tous les hommes, si seulement on 
consentait à traiter les temps multi- 
ples comme des expressions mathé- 
matiques, et à reconnaitre, en-decçà 
ou au-delà de l’image physico-mathé- 
malique du monde, une vue philoso- 
phique du monde qui est en même 
temps celle des hommes existants. Si 
seulement on acceptait de retrouver 
le monde concret de notre percep- 
tion avec ses horizons, et de situer 
en lui les constructions de la physi- 
que, la physique pourrait librement 
développer ses paradoxes sans auto- 
riser la déruison. 

Qu'allait répondre Einstein ? 1H 
avait fort bien écouté, comme le prou- 
vent ses premiers mots : € La ques- 
tion se pose donc ainsi : le temps du 
philosophe est-il le même que celui 
du physicien ? » (10), Mais il n'ap- 
pProuva pas. Il admettait sans doute 
que le temps dont nous avons l'expé- 
rience, le temps perçu, est au point 
de départ de nos notions sur le temps, 
et qu'il nous a conduits à l'idée d'un 
temps unique d'un bout à l'autre du 
monde, Mais ce temps vécu était sans 
compétence au-delà de ce que chacun 
de nous voit, et n'autorisait pas à éten- 
dre au monde entier notre notion in- 
tuitive du simultané, «€ Il n'y a done 
pas de temps des philosophes. » C'est 
à la science seule qu'il faut deman- 
der la vérité sur le temps comme sur 
tout le reste, Et l'expérience du monde 
me avec ses évidences n'est qu'un 
albutiement avant la claire parole 
de la science. 

Soit. Mais ce refus nous remet en 
face de lu crise de la raison. Le sa- 
vant ne consent pas à reconnaitre 
d'autre raison que la raison physi- 
cienne, et c’est à elle qu'il s'en remet 
comme au temps de la science clas- 
sique, Or cette raison physicienne, 
ainsi revêtue d'une dignité philoso- 
phique, abonde en paradoxes, et se 
détruit, par exemple quand elle en- 
seigne que mon présent est simultané 
avec l'avenir d'un autre observateur 
assez éloigné de moi, et ruine ainsi 
le sens mème de l'avenir... 

Justement, parce qu'il garduit l'idéal 
scientifique classique et revendiquait 
pour la physique la valeur, non d’une 
expression mathématique et d'un lan- 
gage, mais d'une notation directe du 
réel, Einstein comme philosophe était 
condamné au paradoxe qu'il n'a ja- 
mais cherché comme physicien ni 
comme homme. Ce n'est pas en ré- 
clamant pour la science un genre 
de vérité métaphysique ou absolue 
qu'on protégera les valeurs de raison 
que la science classique nous a en- 
seignées. Le monde, outre les névro- 
sés, compte bon nombre de « ratio- 
nalistes > qui sont un danger pour la 
raison vivante. Et, au contraire, la 
vigueur de la raison est liée à la re- 
naissance d'un sens philosophique 
qui, certes, justifie l'expression scien- 
tifique du monde, mais dans son or- 
dre, à sa place dans le tout du monde 
humain, 


(1) La sclence « est une création de l'esprit 
humain au moyen d'idées et de concepts Mbrement 
inventée » Einstein et Hnfeld, L'évolution des 
idées en physique, p. 286 

(2) Lettre à Max Born, T novembre 10944, citée 
per T Kahan La philosophie d'Æinatein 

(3) Einstein, Comment je vois Le monde, p. 155, 

(4) Comment je vais le monde, p. 85 

(5) Einstein et Infeld, L'évolution des idées en 
physique, p. 289 


(6) À Max Born, © décembre 1947, elté per 
T. Kahur 

(1) Réponse à Bernard Shaw, citée par Antonins 
Valentin le Drame d'Albert Binsleln, p. * 

(8) A. Vallentin, 4044 

(9) Berg Durée et simullandité, pp. 100-202, 


(10) Bulletin de la Hootété phiiy- 


ocphie 1922 p. 107 
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DISQUES 


33 tours d'horizon 


L'UNE des petites révolutions que 
la technique a apportées dans la 
vie quotidienne du Français depuis 
dix ans, c’est le goût de la musique à 
domicile. 

On a vendu, en France, 8.750.000 
disques (dont deux millions et demi 
de microsillons) et 220.000 électro- 
phones au cours de l'année 1954, 

La moitié de la vente environ con- 
cerne la musique dite « sérieuse ». 

A titre informatif, nous avons pu- 
blié, la semaine dernière, le palmarès 
établi par l’Académie Charles Cros. 

Nous signalerons maintenant à nos 
lecteurs les mérites particuliers de 
quelques enregistrements, couronnés 
ou non, 





Le choc de la vérité 


Voici dix-neuf ans que Louis Jouvet 

résenta pour la première fois aux 
Parisiens L'EcOLE DES FEMMES. Ce fut 
une de ces soirées parfaites et rares 
où il semble qu'à travers les siècles, 
un auteur et ses interprètes se sont 
cherchés et trouvés. 

On sait que Jouvet et sa compagnie 
ont promené un peu partout dans le 
monde cette réussite exceptionnelle 
de leur carrière théâtrale avec un 
succès toujours égal à lui-même. A 
Boston, au Colonial Theater, un enre- 
gistrement en fut fait aux intentions 
de l'Université de Harvard, C'est cet 
enregistrement qui vient d’être pu- 
blié ; il est presque angoissant de pré- 
sence vivante, Ceux qui ont vu Jouvet 
n’ont qu'à fermer les yeux pour le 
revoir ; les autres auront ce choc que 
donne la vérité lorsqu'on la rencontre 
sur son chemin, 

(L'Ecole des Femmes, 3 d. 30 cm. 
33 t. PCX-5003 à 5 Pathé.) 


Un musicien génial 
et malheureux 
On connaît peu, en France, les 
œuvres de Hugo Wolf (1860-1903), 
musicien génial et malheureux à qui 
nous devons, en dehors d’un poème 
symphonique, d’un quatuor et d'un 
opéra, des recueils de lieder d’une 
valeur égale à ceux de Schubert, 
Schumann et Brahms. Il a vécu dans 
une atroce solitude spirituelle ; et la 
majeure parlie de ses œuvres « porte, 
comme aurait dit Gérard de Nerval, 
le soleil noir de la mélancolie ». 
Plusieurs crises de folie ont détruit 
son esprit; mais il nous a laissé un 
monde étrange, fait de tendresse, de 
passion et de rêve, un monde dont le 
sourire n'est d’ailleurs pas exclu. 
L'enregistrement de ses lieder par 
le baryton Dietrich Fischer-Dieskau 
nous permet d'en apercevoir de multi- 
ples facettes ; des poèmes de Goethe, 
d'Eichendorff, de Moericke nous 
apparaissent comme éclairés de l’in- 
térieur, L'interprélation est d’une 
grande beauté musicale et vocale ; au 
piano, Gérald Moorc est le digne par- 
tenaire de l'artiste qu'il accompagne. 
(Lieder de Wolf, 1 d. 30 cm. 33 t, 
FALP 310, La Voix de son Maitre.) 


Un grand seigneur 
Sigi Weissenberg possède un tempé- 
rament de vainqueur et tous les 
moyens nécessaires pour vaincre. 
Sous ses doigts, le piano devient une 
créature soumise et malléable qui lui 
donnerait tout s'il le lui demandait ; 
il lui demande, en premier lieu, le 
maximum de brillant et ne cesse de 
rappeler Horowitz. 


Il aime les difficultés techniques et 
l'on a l'impression qu'elles le lui ren- 
dent bien, C'est réellement en grand 
seigneur qu'il a joué, pour enregis- 
trer son RÉECITAL Sir WEISSENBERG, 
le PRÉLUDE et la FUSUE EN LA MINEUR 
de Bach transerits par Liszt, la So- 
NATE EN MI BÉMOL MAJEUR de Havdn, 
des SONATES du Padre Soler et de ré- 
jouissantes VaniATIONS de Czerny sur 
un thème de Rode, C'est en poète que, 
peul<tre, il rejouera un peu plus tard 
quelques-unes de ces pièces, 

(Récital  Sigi Weissenberg, 1 d. 
30 cm. 33 t, LD 3.400 Lumen.) 
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ROMANS 


Sabotage passif 


Le PARESSEUx 





par Constantin Amaru., Denoël, 


204 pages, 480 francs. 


ANS un petit pays européen, un 

délégué du parti communiste est 
envoyé dans un village campagnard 
avec la mission de mettre au point 
une Réforme Agraire, En plus de ces 
mots à majuscule, le délégué a tous 
ouvoirs pour arriver à ses fins : 
faire pousser la plus grosse récolte 
jamais vue dans la région. 

Au reste, il ne rencontre chez les 
paysans que soumission et bonne 
volonté, Sauf chez un homme : le 
paresseux. Le paresseux, ainsi nommé 
parce qu'il préfère dormir et rêver 
dans la nature que la transformer en 
kolkhoze, disparaît à l'arrivée du 
délégué, Mais son exemple, son in- 
fluence demeurent, Pour les combat- 
tre, le délégué est contraint de 
prendre des mesures de plus en plus 
rigoureuses ; seulement la sévérité 
engendre à mesure la révolte. A cause 
d'un paresseux, de sa rêveuse oppo- 
sition, toute la systématisation tota- 


litaire révèle son artifice et s’ef- 
fondre, 

Ecrite en français par un jeune 
Roumain, Constantin Amaru, ceétle 


simple histoire a la vivacité des para- 


boles. 
ETRANGER 


Hôlderlin et Bonaparte 





L a fallu le surréalisme pour qu’on 

découvre en France le romantisme 
allemand, Il a fallu ensuite le goût de 
la profondeur pour que l'on s’aper- 
çoive qu'Hôlderlin avait été non seu- 
lement un grand poète allemand, mais 
encore un très grand poète tout court. 
Les commentaires de Martin Heideg- 
ger sont venus montrer quelle place 
les poèmes du condisciple de Hegel 
au SriFr de Tübingen pouvaient tenir 
dans la pensée de la fin du 
xvu* siècle. 

En Allemagne, on continue à ras- 
sembler renseignements et textes iné- 
dits. C’est ainsi que, récemment, on a 
découvert, dans une collection suisse, 
venant  d’Angleterre, le manuscrit 
d'un grand hymne jusqu'alors in- 
connu : LA FÊTE DE LA PAIX. 


Long de 156 vers, éclatant mais 
obscur, ce poème a déjà fait l’objet 
de plusieurs exégèses parfois contra- 
dictoires. Que l'hymne date de 1801 
ou 1802 est admis par tous. Et il sem- 
ble maintenant probable que le 
« Prince de la fête » qu’il chante soit 
le Bonaparte de la Paix de Lunéville. 
Rien d'étonnant à cela. La Révolu- 
lion française avait été accueillie 





es 








TEXTE PAR 


dans la collection 


LETTRES ET ARTS 


LE GOUT DE NOTRE TEMPS 


avec enthousiasme par plus d’un 
grand poète allemand, Klopstock et 
Schiller furent faits citoyens français 
par l’Assemblée révolutionnaire. Hôl- 
derlin, en juin 1792, à 22 ans « prie 
pour les Français, champions des 
droits de l’homme » contre les Autri- 
chiens, Puis s’instaure la Terreur et on 
a tendance à brûler ce qu’on a adoré. 
Enfin, Bonaparte vient et restaure le 
calme et la paix tout en paraissent 
préserver les acquisitions de 1789. 
Comment ne pas admirer un tel grand 
homme ? 


Beethoven cessera d'admirer quand 
le consul se fera empereur, et chan- 
gera la dédicace de la SYMPHONIE 
HÉROIQUE. Hôlderlin, lui, n’aura pas à 
revenir sur son admiration. Lorsque 
« le Prince de la paix » sera de nou- 
veau chef de guerre, le poète sera déjà 
entré dans la nuit de la folie. 


NOUVELLES 


Des ingénus libertins 


VIRGINALES 








par Maurice Pons, Julliard. 420 fr. 
202 pages. 

IEN n’est plus pervers, innocem- 
ment, qu’un adolescent s’éveillant 
au monde des sens. Ignorant de 
l'amour, il se prête à toutes les solli- 
citations, d’où qu'elles viennent, du 
désir. On risque, à décrire ces trou- 
bles ébats, de tomber dans l’ignoble 
ou le mauvais goût et, généralement, 

les littérateurs en fuient le danger, 
C’est donc un morceau de bravoure 
qu’exécute Maurice Pons dans cette 
série de petites nouvelles où de jeunes 
êtres découvrent la sensualité. Déli- 
cat, habile, l’auteur s’en tire à mer- 
veille, MÉTROBATE, sa plus longue his- 
toire (déjà publiée, il y a deux ans, en 
tirage restreint), sur les relations d’un 
jeune professeur et de son élève, est 
une séduisante acrobatie, Maurice 
Pons semble désormais en possession 
de son talent, Espérons qu’il quittera 
bientôt les exercices pour de plus 

larges ouvrages. 


POESIE 


Une poignée de main 





Pour TOUS LES TEMPS 


par Jean Cayrol. Editions du Seuil, 
128 pages, 480 francs. 
ROMANCIER et poële, ancien prix 
Renaudot, avec sa trilogie JE vi- 
VRAIS L'AMOUR DES AUTRES, Jean Cay- 
rol nous donne aujourd’hui une 
poésie POUR TOUS LES TEMPS, presque 
pour'tous les temps. 

« Le poème ne peut être pasteurisé 
comme Île lait. Il doit sentir la fumée 
de la nuit, la pierre mal lavée, le 
combustible et l'odeur piquante du 
bois de boulanger vers minuit ». Le 
plus souvent contraint par les mots 
qui cognent, Caÿrol nous tend un li- 
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À 
les premiers volumes de la série 


LES GRANDES RÉVOLUTIONS PICTURALES 


vre ouvert comme un fruit, une gre 
nade peut-être, Le suc y « la coule 
du sang et quelquefois sun échg : 
« La peur vient de faire ses petits 
dans la chambrée. » 

Sur cette « Terre qui a mal à son 
soleil », il est homme nu et traqué € 
malgré sa mémoire ouverte à tous les 
vents, ii y a encore les traces des an. 
nées grises, visibles surtout dans lg 
troisième partie du recueil, dans cette 
longue « Terre difficile et présente », 
ses plus belles pages peut-être. 

Née du quotidien. la noésie de Cay. 
rol est faite de tendresse, Par-dessis 
une certaine lassitude, il y a lamowr 
des gestes simples de lA.B.C. de la 
vie. Et l'on se met à table devant un 
grand plat de € pommes de terre, 
truffes du pauvre », 

ar endroits, une certaine facilité 
gêne un peu : « dans l'hiver et le 
brouillard, les petits pois du 
bonheur »., Un ton moins personne 
aussi ; on pense à une chansoïn com- 
mencée une ou deux octaves trop 
haut. 

Mais, par-dessus tout, Jean Cavyral 
« est du temps des torches, du 
ten.ps des mots qui bougent avec les 
ombres, du temps des oiseaux meur- 
triers et des fourches, du temps de 
l’ambre », Et sa poignée de main 
est chaude. 


ÉRUDITION 


Poésie et mysticisme 


La CRISE MYSTIQUE pE Vicron Huco 








par Maurice Levai lant. Librairie 
José Corti, 1954, 296 pages. 


U*E tradition fait de Victor Hugo 

un poëte chrétien et royaliste 
dans sa jeunesse, qui ax fini sa vie 
dans le laïicisme républicain. Il sembie 
de plus en plus certain aujourd'hni 
qu'il n'était pas chrétien au départ 
(il ne fut jamais baptisé et son catho- 
licisme  d'adolescent ‘n'était qu'une 
pose littéraire) et qu'il n'élait pas 
d'un laïcisme bon teint à l'arrivée, 

Il avait sa religion à lui, dont ve 
livre montre la genese. Il étail par 
tempérament aux écoutes du mystere, 
ému par les signes, les prémonitions 
vraies ou fausses, les coïncidences. La 
mort de sa fille à ViHequier en 1843 
accentua cette tendance et lobligea 
à se poser un grand problème, celui 
de la mort de l'innocent, donc celui 
du mal et du châtiment, 

Plus tard, en exil, et pendant un 
peu plus de deux ans, de 1853 à 1853, 
Victor Hugo et les siens se livrent 
avec ferveur à la pratique des tables 
tournantes.  Prodigieux  phénomene 
d'écho et de miroir dans la table 
défilent toutes les grandes ombres 
(mais de préférence celles avec les 
quelles Hugo est à tu et à toi : 
Éschyle, Dante, Shakespeare) qui, 
dans la langue et la prosodie d'Hugo, 
exposent à Hugo les grands themes 
de la religion d'Hugo. 

Religion verbale bien plus que reli- 
gion du verbe. 
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Même lorsque, déçu par des prédic- 
tions non réalisées, effrayé surtout 
ar un vent de folie, Hugo renonce 
aux tables, sa pensée continue à éla- 
borer les enseignements de la période 
spirite et à en nourrir le mysticisme 
de toutes ses grandes œuvres de CE 
our pir LA Boucue D'OMBRE à Dieu 
et à LA FIN DE SATAN. 


Mysticisme généreux, mais peu sa- 
tisfaisant comme tout mysticisme qui 
ne s'appuie pas d'abord à une solide 
armature dogmatique. Ainsi Victor 
Hugo n’est pas devenu le prophète 
d'une religion nouvelle, mais simple- 
ment un dieu dans le panthéon spi- 
rite du cao-daïîsme… Malgré l’utilisa- 
tion d’un certain nombre de docu- 
ments inédits, le petit livre de M. Le- 
vaillant n'apporte pas beaucoup de 
clartés nouvelles (après Saurat et 
Viatte) et se borne à mettre clairement 
en liaison les évangiles secrets de la 
table et les prédications publiques des 
grands poèmes. 

@ Deux éditions de Baudelaire vien- 
nent d'être publiées au cours de ces 
derniers jours. Celle du Club Fran- 
çais du Livre, dirigée par Pierre Schnei- 
der, réunit en un seul volume l’essen- 
tiel de l’œuvre de Baudelaire. 


Sous la direction de Sylvestre de 
Sacy, le Club du Meilleur Livre a 
commencé une entreprise plus ambi- 
tieuse. Il présente les « Œuvres com- 
plètes de Baudelaire », classées par 
ordre chronologique, avec des préfaces 
de Pierre-Jean Jouve, Maurice Nadeau, 
Roland Barthes (Théâtre de Baude- 
laire) et Yves Bonnefoy pour « Les 
Fleurs du Mal », « ce maître-livre de 
notre poésie ». 


PHILOSOPHIE 


Pensée politique 


I ANS son numéro spécial consacré 

à la littérature française, le Times 
de Londres constatait, en même temps 
que la richesse de nos belles-lettres, 
une stagnation inquiétante de la pen- 
sée politique française. 


Deux livres, parus la même semaine, 
devraient faire revenir notre confrère 
anglais sur son jugement quelque peu 
hâtif, Deux études, de tendance fort 
différente : dans LES AVENTURES DE 
LA DiaALECTIQUE (Gallimard), Maurice 
Merleau-Ponty examine l’évolution de 
la dialectique à travers l’œuvre de 
Max Weber, Georges Lukàcs, Lénine 
et Sartre, tandis que Raymond Aron, 
dans L'OPIUM DES INTELLECTUELS (Cal- 
mann-Lévy), s'efforce de démystifier 
les notions du prolétariat, de la révo- 
lution, de la gauche, etc. 


Raymond Aron conclut son livre 
par un appel souhaitant « la venue 
des sceptiques s'ils doivent éteindre 
le fanatisme >», tandis que Maurice 
Merleau-Ponty espère que le sien dé- 
cidera ses lecteurs à supporter leur 
liberté, à ne Pas l'échanger à perte, 
« car elle n'est pes seulement leur 
chose, leur secret, leur plaisir, leur 
salut ; elle intéresse tous les autres. » 

L'ExXPRESS a tenu à signaler dès 
maintenant la parution de ces deux 
ouvrages importants, avant d’en don- 
ner, dans les prochaines semaines, 
l'analyse approfondie qu’ils méritent, 





La semaine prochaine : 


André MALRAUX 
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LETTRES ET ARTS 


LE METIER D’HOMME 


Un grand nom a surgi dans les lettres françaises depuis dix ans 


par Albert CAMUS 


: celui d'Albert Camus. « L'Ex- 





press est heureux et fier d'accueillir, cette semaine, le premier article écrit par l'auteur de « La Peste », 
depuis de Jongues années, Cet article marque sa rentrée dans le journalisme netif qu'il avait aban- 
donné après avoir quitté la direction du premier « Combat », celui des deux années qui suivirent la 
Libération. C'est de Grèce, où il voyage en ce moment, qu'Albert Camus inaugure sa collaboration à 


« L'Express ». 


E hasard de deux voyages m'a permis de rencon- 

trer, à quelques semaines d'intervalle, des hommes 

contents de ce qu'ils faisaient. Si curieux que cela 
puisse paraître, ces hommes étaient des Français. 

A Orléansville, il y a quelques mois, j'ai vécu au 
milieu du groupe de jeunes architectes qui reconstrui- 
sent la ville et sa région. A Argos, il y a quelques jours, 
j'ai rencontré les jeunes archéologues qui poursuivent 
les fouilles de l'Ecole française d'Athènes, Il y avait 
autant de soleil et de poussière à Argos qu'à Orléans- 
ville, les maisons encore debout 
n'étaient pas si différentes. Quant 
aux deux peuples, la pauvreté et 
une commune fierté les font res- 
semblants, La même lumière plus 
lourde en Algérie, plus nue en 
Grèce, les aide un peu à vivre. 

Dans les deux villes se sont ins- 
tallés des hommes jeunes, qui ex- 
cellent dans leur métier respec- 
tif, Ils vivent en communauté, 
sans aucun confort, d’une vie à 
demi monastique par le dénuement 
et la sobriété, mais que l'énergie, 
la lumière, la joie de faire, la ca- 
maraderie, remplissent de bonnes 
jouissances. 

Campés au milieu des ruines, an- 
ciennes ou neuves, en amitié pro- 
fonde avec le peuple qui les en- 
toure, voués tout entiers à leur 
métier de reconstructeurs ou de 
découvreurs, ils travaillent inlassa- 
blement. Le soir venu, au milieu 
des plaisanteries, ils font leur bilan 
et mesurent alors leurs lents pro- 
grès. 

Sur ces visages sains, ces corps 
alertes sous les chandails ou les 


soucis, personnels ou profession- 

nels, je n'ai vu aucune de ces traces d'usure morale 
ou d'amertume qui rendent parfois si pénible la foule 
française, Ces jeunes gens sont heureux, au contraire, 


de vivre une aventure, celle du passé ou celle de 
l’avenir, A leur manière, ils font avancer, et dans des 
sens inverses, Îles deux grandes routes suivies par 
l’homme, Ils lui font, ou lui refont, une histoire. Dans 
les deux cas, et si peu que ce soit, ils travaillent, réelle- 
ment, à agrandir sOn royaume, 

Loin de nos faux métiers, de nos petits ressentiments, 
de nos communautés vides ou destructrices, de nos soli- 
tudes incomplètes, ils exercent, dans la chaleur du tra- 
vail créateur, un métier d'homme. 


L'amertume 


Pourquoi ne pas le dire ? J'ai envié un peu, mais avec 
une afféction dont ils n'avaient d’ailleurs que faire, ces 
hommes dont j'aurais aimé partager la vie, et l'effort. 
Je n’ai jamais été heureux, je le sais, ni pacifié, que 
dans un mélier digne de foi, un travail mené au milieu 
d'hommes que je puisse aimer. Je sais aussi que beau- 
coup, sur ce point, me ressemblent. Sans travail, toute 
vie pourrit. Mais sous un travail sans âme, la vie 
étouffe, et meurt. 

N'est-ce pas alors le véritable effort d’une nation de 
faire que le plus possible de ses citoyens aient le riche 
sentiment de faire leur vrai métier, et d'être utiles à 
la place où ils sont ? 

A Argos, à Orléansville, je me disais en tout cas cela, 
et qu’il suffirait que le travail retrouve ses racines, que 








: : ALBERT Camus 
blousons, malgré les fatigues et les Loin de nos solitudes incomplètes 
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la création redevienne possible, que soient abolies enfin 
les conditions qui font de l'un et de l'autre un servage 
intolérable ou une souffrance vaine, et dans les deux 
cas un malheur solitaire, pour que notre pays se peuple 
des visages que je voyais alors, pour qu'il guérisse enfin 
de cette amertume générale qui fait sa véritable impuis- 
sance. 

Voilà pourquoi, un peu après avoir laissé Argos, 
revenu sur les ruines du palais fortifié d'Agamemnon, 
à Mycènes, je pensais sourdement, et comme malgré 
moi, à ces jeunes constructeurs qui, 
de l'autre côté de la mer, relèvent 
à longueur d'années ce qui fut 
abattu en une nuit, à ces jeunes 
archéologues que je venais de quit- 
ter, au royaume enfin à étendre, à 
la longue entreprise qui nous 
attend. 

, . 
L'espoir 

Le lieu, après tout, est propice 
aux réflexions sur la puissance et 
l'action. La forteresse des crimes, 
ceinturée d'énormes blocs entre 
deux pics sauvages, couronnée en 
ce moment de milliers de gros 
coquelicots rouge sombre, domine 
et surveille la plaine d'Argos qui 
s'étend jusqu'aux monts du Pélo- 
ponnèse et jusqu'à la mer. Cette 
plaine, que les oliviers couv rent de 
cendre grise à perte de vue, n'a pas 
plus de dix kilomètres de large. Et 
cependant les proportions en sont 
si aériennes, lés perspectives des 
montagnes et de la mer si spa- 
cieuses que jamais plus vaste 
royaume ne s'est offert aux yeux 
d'un homme, Les Atrides, ici, ré- 
gnaient en même temps sur une 
poignée d'arbres et sur un monde. 

Sur ce monde, il y a quelques jours, le soir Inissait 
descendre, de surcroît, une grandeur sans mesure, Vidé 
de sa lumière vibrante, l'espace du ciel était immense, 
le silence qui en tombait si absolu que le pied se repen- 
tait d'avoir fait rouler une pierre, De pareilles heures, 
de semblables lieux ne supportent que certaines pen- 
sées. Ils invitent à être, non à subir. Ils serrent le cœur, 
mais pour le refermer sur son plus profond désir, que 
tous connaissent sans savoir Île nommer, et qui fait 
durer l'homme et s'élever ses empires. 


Voilà pourquoi de tous les sentiments qui pouvaient 
naitre devant ce spectacle, l'ur au moins, et c'est de lui 
seulement que je veux parler ici, me ramenait aux 
hommes dont j'ai parlé et s'accordait, grâce à eux, à la 
nuit mycénienne, Ce sentiment, un peu nouveau, s'ap- 
pelait l'espoir. 


PS. — L'Exrness pourrait peut-être faire un appel pour 
Volos, la ville détruite par les récents tremblements de 
terre, Je l'ai visitée, et vous épargne une description que 
vous imaginerez très bien, Voici en tout cas le bilan : 8 % 
de maisons intacles, 15 % de récupérables, et le reste 
détruit. 50.000 personnes sont sans abri. Le tiers a fui la 
ville, le reste vit sous des tentes. Mais la chaleur s'installe 
déjà, l'eau est rare, les fosses septiques inexistantes et l'on 
craint l'épidémie. Des dons permettraient de précipiter l'ad- 
duclion d'eau, au moins. [ls peuvent être adressés au maire 
de Volos, Grèce. 

A. C. 
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André BILLY, Pierre MAC OBLAN, 
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d'une présentation raffinée, peut vous 
revenir seulement en moyenne à 
100 franes. Profitez de l'aide compé- 
tente de ces écrivains et montez-vous 
une bibliothèque de elasse pour un 
prix exceptionnellement bas. 

Ecrivez à la Bibliothèque Mon- 
dinle, 8, rue de Berri, Paris-#, Ser- 
vice EX6, et vous recevrez, contre trois 
timbre de quinze francs, un ouvrage de | 
250 pages de cette collection et une 
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L’amour 


des trois colonels 


UR 42 millions d'habitants, la 

France compte 1.400.000 
sportifs légalement enregistrés, 
c'est-à-dire affiliés à la fédéra- 
tion qui régit le sport qu'ils pra- 
tiquent, Telle est la statistique 
officielle, qui permet au Fran- 
çais moyen de se dire avec fierté 
qu'un de ses compatriotes sur 
trente est un sportif. . 

Rien n’est plus faux. Le chiffre 
de 1.400.000 n’exprime pas, en 
effet, le nombre des individus, 
mais celui des licences distri- 
buées, le même sportif pouvant 
détenir plusieurs licences. 

D'autre part, la statistique tient 
compte des boulistes et des 
« licenciés » de Tananarive et 
de Brazzaville. 

Les calculs rectifiés donnent 
une proportion de 1 sportif sur 
70 habitants, et non sur 30. 
600.000 jeunes gens de 15 à 32 
ans pratiquent réellement le 
sport dans la métropole, soit à 
peu près autant qu'en Hongrie 
(10 millions d'habitants), qu’en 
Suède (7 millions d'habitants) et 
beaucoup moins qu’en Finlande 
(4 millions d'habitants). 

Le sport français n’a pas de 
doctrine. Il n'existe aucun orga- 
nisme supérieur chargé d'élabo- 
rer un plan d'ensemble, de fixer 
nne hiérarchie des sports à 
l'échelle internationale, de ré- 
partir les moyens qui permet- 
traient à la France de conserver 
une place honorable dans Îles 
grandes confrontations mon- 
diales. 

Chacune des quarante Fédéra- 
tions indépendantes s'efforce de 
tirer la couverture à soi sans 
aucun souci de l'intérêt général 
du sport français. 

Depuis 1924, secrétaires, sous- 
secrétaires d'Etat et hauts-com- 
missaires au Sport se sont suc- 
cédé sans laisser pratiquement 
aucune trace de leur passage. Et 
la suppression du demi-maro- 
quin sportif par l'actuel gouver- 
nement ne change rien. 

La permanence est assurée 
par une Direction générale des 
Sports, placée sous la haute au- 
torité du ministre de l'Education 
nationale et confiée à un colonel 
en retraite, M. Gaston Roux, as- 
sisté de deux autres colonels en 
retraite, MM. Lacabanne et Des- 
roy du Roure. 

Il semble malheureusement 
que l'amour de ces trois colonels 
pour le pouvoir administratif 
soit plus fort que leur ardeur à 
réorganiser le sport français. 

Le résultat de cette politique, 
c'est que le sport français se 
meurt, malgré les quelques indi- 
vidualités brillantes qui ont em- 
pêché la France d'être totale- 
ment absente du palmarès des 
dernières confrontations inter- 
nationales. 


AUTOMOBILE 
Le cas Gordini 
A grande saison des courses auto- 


L mobiles est commencée. Les fir- 
mes italiennes Lancia, Ferrari, Mase- 
rati tentent de disputer la suprématie 
à Mercédès, porte-drapeau de l’indus- 
trie allemande en plein essor. Quant à 
la construction française, qui fut 
longtemps au premier plan, elle est re- 
présentée par les voitures de Gordini, 
mais si on les voit au départ on les 
retrouve rarement à l’arrivée et elles 
ne jouent aucun rôle dans la course, 
Pourquoi ? 

Parce que Amédée Gordini n'est pas 
un constructeur, mais un inventeur, 
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On l’a surnommé le Bernard Palissy 
de l’automobile, 

Aujourd’hui deux méthodes s'offrent 
à ceux qui veulent construire des voi- 
tures de course : 


1) La méthode industrielle (celle de 
Mercédès) : une grande affaire, plu- 
sieurs usines construisent voitures de 
tourisme et véhicules utilitaires, mo- 
teurs de bateaux et d’avion, Une par- 
tie du budget est consacrée à la pu- 
blicité ou la propagande, Le service 
des courses est son meilleur soutien. 
Il offre l'avantage de rechercher et 
de mettre au point, grâce à la compé- 
tition, les solutions de l’avenir. Mer- 
cédès a résolu le problème de l’injec- 
tion directe et travaille actuellement 
sur la turbine ; 


2) La méthode artisanale, Ferrari et 
Maserati en sont des exemples. On y 
expérimente des moteurs, des suspen- 
sions, des carrosseries. On vit pour la 
course mais aussi par la course parce 
que l'on vend des bolides aux ama- 
teurs fortunés qui veulent se distraire 
en participant à la compétition, 


Rêve et réalité 


Amédée Gordini travaille en artisan 
mais ne prend pas le temps de faire 
des voitures pour les clients éventuels. 
I1 affirme qu'il n’en a pas les moyens. 
Il est vrai que sa situation est, aujour- 
d'hui plus que jamais, précaire, 

Gordini voudrait être le laboratoire 
d’une nation. Son rêve serait de dis- 
poser de subventions d'Etat (100 mil- 
lions par an au minimum) et d’en 
disposer à sa guise, 

Ce rêve se heurte au budget d’un 
pays dont les gouvernants ne consi- 
dèrent l’automobile que comme une 
source d'impôts, 

Gordini, qui refuse d’être un mar- 
chand de voitures (cœ1rse ou sport), 
s'accroche avec une admirable persé- 
vérance à son rêve. Mais la réalité 
moderne le repousse un peu plus cha- 
que semaine. Il « bricole », Son génie 
demeure, mais il ne peut que dispa- 
raître, Ses voitures donnent à penser 
mais, faute d'argent, elles ne peuvent 
plus lutter, car si le moteur est bon, 
il y a souvent un détail de mise au 
point qui les met hors de course, 


FOOTBALL 


Le pcète et l'artisan 


ATTHEWS, l'ailier droit de 40 ans 

de Blackpool et de l’équipe d’An- 
gleterre, est le joueur de football le 
plus extraordinaire que le monde ait 
connu. À 20 ans, il était déjà considéré 
comme un des meilleurs ailiers droits 
d'Angleterre, Vingt ans après, à l’âge 
où les plus grands footballeurs se con- 
sacrent à l'entrainement ou au com- 
merce, Stanley Matthews n'a pas son 
pareil au monde, 

C'est lui qui conduira dimanche 
l'équipe d'Angleterre contre la France 
au cours d’un match qui peut fort bien 
illustrer à nouveau ce paradoxe le 
succès d’une équipe nationale ne dé- 
pend pas du nombre de pratiquants 
ni du chiffre des recettes dans le pays 
considéré, Le football français, dont 
la situation matérielle n’est guère bril- 
lante, est surclassé par le football an- 
glais sur tous les terrains, sauf sur le 
terrain de jeu. 

L'équipe de France de football est 
invaincue, cette saison. Le football an- 
glais offre, depuis quatre-vingts ans, 
un visage serein et prospère, Mais 
l'équipe d'Angleterre n'arrive pas à se 
renouveler, 

Pourtant, les joueurs français tra- 
versent la période la plus défavorable 
de la saison, celle où ils rencontrent 
leurs deux plus grands ennemis, qui 
sont la chaleur et la fatigue. C’est en 
fin de saison que l’équipe de France a 
subi, depuis dix ans, ses revers les 
plus mémorables, devant l'Espagne par 
exerple, en juin 1949 (1-5) ou dans 
la Coupe du Monde en juillet 1954. 





cette semaine 





AUTOMOBILE. — Grand Prix de 24 heures de Paris (Bol d'Or), à Montlhéry 
(circuit de 8 kilomètres). — Du samedi 14 mai, à 16 heures, au dimanche 15, 


à 16 heures. 


Location à l’'A.C.LF, (8, place Vendôme), à l'Action Automobile (65, avenue 
d'léna), à « L'Equipe » (10, faubourg Montmartre) et aux agences locales de 
l'A.C.LF. — Places de 400 à 4.000 francs (réduction aux membres de l’A.C.LF.). 

Par autocars (porte d'Orléans) et par chemin de fer (Orsay, Saint-Michel 


et Austerlitz). 
FOOTBALL. 
15 heures. 


Location depuis le 9 mai, 12, rue Dalayrac, Paris (métro Pyramides). — 
Places de 150 à 1.200 francs. Vendredi, il ne restait plus que des places debout 


dans les virages. 
TENNIS. 
Vendredi 13 : simples : 


Remy-Bernard contre Moréa-Russell ; 
Russell. 

Location à partir du 10 mai, chez Timy (avenue de l'Opéra) ; aux Wagons- 
Lits (rue Scribe) et à Roland-Garros. 





SPORTS 


France-Angleterre, au stade de Colombes, dimanche 15, à 


France-Argentine en Coupe Davis, à Roland-Garros (14 h. 30). — 
Remy-Russell et Haillet-Moréa 
dimanche 15 


— Places de 300 à 1.300 francs. 


DANS LE COLLIMATEUR 


JEAN-BAPTISTE DOTTO : 26 ans, viticulteur à Cabasse, 

dans le Var, parce qu'il est le 
premier coureur français qui ait remporté, à l’étranger, une 
importante course cycliste par étapes : le Tour d’Espagne. 
Il va prendre le départ du Tour d'Italie, au séin d’une 
équipe française qui comprend aussi Geminiani (troisième 
du Tour d’Espagne), Laurédi et Lucien Lazaridès. Ces trois 
mousquetaires (tous quatre excellents grimpeurs), ont un 


but précis : 


cyclisme français. 





Car nos clubs professionnels sont 
pauvres, Ils engagent donc le moins de 
joueurs possible, auxquels ils font dis- 
puter le plus de matches possible. Les 
Rémois, champions de France, ont, 
par exemple, joué près de 70 matches 
importants en huit mois ! Et l’équipe 
de France comptera, devant l’Angle- 
terre, cinq joueurs de Reims. 

Cette équipe fatiguée, usée, est ce- 
pendant capable d'obtenir un bon 
résultat, Car elle possède en Jonquet 


(arrière central, Reims), en Louis 
(demi, Lens) et surtout en Kopa 
(avant-centre, Reims) et en Ujlaki 


(ailier droit, Nice) des footballeurs de 
valeur internationale, supérieurs à la 
plupart de leurs adversaires britan- 
niques. 


Le magicien 


Reste le problème Mattews. È 

Lorsqu'un joueur quelconque essaie 
de progresser sur un terrain, un bal- 
lon entre les pieds, malgré l'opposition 
d'un joueur adverse, il lui arrive quel- 
quefois de réussir. Mais le. plus sou- 
vent il perd le ballon, Car le défen- 
seur est toujours avantagé par rapport 
à l’attaquant. 

Matthews, lui, ne perd jamais le bal- 
lon, quel que soit l’adversaire chargé 
de contrecarrer ses mouvements. Il 
avance le long de la touche droite, par 
petites ondulations successives, en don- 
nant l'impression qu'il offre le ballon 
à son adversaire et en le conservant 
toujours. Les meilleurs arrières du 
monde s'y laissent prendre et parais- 
sent des débutants devant ce prodi- 
gieux footballeur qui a l’air d'inventer 
le football à chaque pas. 

Dimanche, la France opposera à ce 
virtuose son capitaine courageux, Ro- 
ger Marche. Le football ne peut rien 
offrir de plus passionnant que cette 
lutte du poète et de l’artisan, du génie 
et du métier, Le résultat du match 
dépendra en grande partie de ce com- 
bat singulier que suivront 60.000 spec- 
tateurs attentifs. 


RUGBY 


Les maîtres et les 
philosophes 


A contenance du stade de Béziers 

vient d’être portée à 30.000 places, 
juste à temps pour le match Lourdes- 
Paris Université Club, demi-finale du 
championnat de France de rugby ! 

A un moment où le rugby connaît 
en France une popularité qu'il n’a ja- 
mais connue, ce match excite davan- 
tage les curiosités qu'il n’enflamme les 
passions. On admet, en effet, que ce} 
sera la confrontation — à peu près | 
inédite — entre les maîtres du métier 
et les philosophes du jeu. | 

1 
| 





Le F. C. Lourdais, c’est le porte- 
drapeau du rugby français, et son capi- | 


a ———————————————————— 


: samedi 14 : double 
Remy-Moréa et Hailiet- 








prouver que Louison Bobet n'est pas tout le 


LOUIS DUGAUGUEZ : 38 ans, parce qu’il a vivement pris 


la défense de l’équipe de Sedan, 


dont il est l’entraîneur, contre ceux qui l’accusent — à juste 
titre — de pratiquer un football trop dur, qui risque d’en- 
traîner les pires excès, la saison prochaine, lorsque Sedan 
jouera en division nationale, Dugauguez, ancien instituteur 
du Nord et ancien footballeur, est devenu en même temps 
entraîneur de Sedan et directeur commercial des draperies 
sedanaises, dont les propriétaires sont également les diri- 
geants de la jeune équipe professionnelle. 


taine, Jean Prat, est davantage vénéré 
dans les Iles Britanniques — où na- 
quit le jeu — que dans le Sud-Ouest 
de la France, où l’on se lasse un peu 
de l’interminable théorie des succès 
bigourdans. En 1954 et 1955, le « Quin- 
ze » de France a terminé en tête du 
Tournoi des Cinq Nations et huit 
joueurs lourdais ont participé à ce 
double succès : Jean et Maurice Prat, 
Martine, A. Labazuy, Domec, Claverie, 
Rancoule et Barthe. 

Le P.U.C. c'est tout à fait autre 
chose ! C’est le joyeux rassemblement 
de jeunes provinciaux venus à Paris 
pour y poursuivre leurs études (n’ap- 
pelle-t-on pas l’avant Hoche, pour le 
singulariser, « le Parisien » ?.…) et qui, 
sous la direction du maître technicien 
Clément-Dupont, jouent au rugby le 
dimanche avec, d'abord, l'intention de 
se distraire, S'ils veulent bien l’avouer, 
pourtant, il ne leur déplait pas d’avoir 
l'honneur de disputer, pour la pre- 
mière fois, un enjeu aussi important 
et de s’y préparer avec tout le séricux 
désirable., 


PRONOSTICS 


France-Angleterre 

de football 

La vivacité française, la solidité de 
Jonquet et Bieganski en défense, la 
virtuosité de Kopa et Ujlaki en atta- 
que pourraient équilibrer la puis- 
sance anglaise, l'expérience de Wright 





et Dickinson, le brio du quadragé-, 


naire Matthews. 
Pronostic : match nul. 


France-Argentine 


en Coupe Davis 
Le jeu complet de l’Argentin Morea 
(récent vainqueur de l'Américain 
Larsen) qui jouera les deux simples 
et le double contre la réæilarité de 
Rémy, la jeunesse de Gaillet et le tan- 
dem d'anciens Rémy-Bernard qui dé- 
cidera, en fin de compte, du sort de 
la rencontre, 


Pronostic : Argentine. 





PALAIS DE L'AUTO 
ET DU CYCLE 


CRANDE SEMAINE 
DE LA 


MACHIRE AGRICOLE 


DU 19 AU 27 JUIN 


FOIRE 
INTERNATIONALE ve 





Nouveaux Débouchés ! 
Nouvelles Ventes | 


Gr FANTAISIE 


UTILITAIRES, JEUX, etc 
EQUIPEZ VOS ARTICLES 
ANCIENS A TRANSFORMER 
NOUVEAUX A CRÉER 
ovec les 
MOUVEMENTS A MUSIQUE 
SUISSES, fabriqués actuel- 
lement sous licence Suisse 
per les . 
ATELIERS FRANÇAIS 
) des 
MOUVEMENTS À MUSIQUE 
LADOR de Sainte-Croix 


AFRADOR 


ne 
1,Rue Jean-Jjaurès - VILLEURBANNE (Rhône) 


LL L'APR LE 14 
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il faut y penser 
cette semaine 


© Payer. le tiers provisionnel. 
En principe,. il doit être , réglé 
avant le 30 avril. En fait, les péna- 
jtés de 10 ,% .ne sont applicables 
qu'à partir du 15 mai. 

Les contribuables 
d'après une note de la Direction 
Générale des Impôts du 3 mai : 

© Industriels, agriculleurs, com- 
mercants retrancher automati- 
quement 26.000 francs de la somme 
à regler. 

@ Artisans et passibles des béné- 
fices non commerciaux retran- 
cher automatiquement 12.000 fr. 
Si la somme à verser est inférieure 
à ce chiffre, ne verser aucun tiers 
provisionnel. 

© Salariés : si les revenus sont 
composés pour 4/5 de salaires : 
déduire 15 % de la somme à ver- 
ser, en avisant le percepteur. 


© Ne pas fixer de rendez-vous 
pour le jeudi 18. C’est l’Ascension 
et ces rendez-vous risquent d'être 
décommandés par ceux qui s’en 
apercevront au dernier moment, 


peuvent, 


étudiants, attention ! 


La Mutuelle Nationale des Etu- 
diants de France met tous les étu- 
diants en garde contre les exci- 
tlants dont ils usent en période 


d'examen 
D'une enquête menée conjointe- 
ment par la Mutuelle et des per- 


sonnalités médicales, en particu- 
lier le professeur Heuyer, profes- 
seul de Clinique psychiatrique à la 
Faculté de Médecine de Paris, il 
ressort que ce dopage peut entrai- 
ner des troubles cardiaques et men- 
laux graves. 


l’idée du lecteur 


M. G.….., directeur d'une maison 
d'exportation, nous écrit 

Mes collaborateurs ont souvent 
besoin de me parler dans la jour- 
née. T1 est souvent fâcheux d’être 
dérangé au milieu d’une conversa- 
tion avec un client. 

J'ai donc fait installer à la porte 
de mon bureau un « œil » à tra- 
vers lequel mes collaborateurs 
peuvent regarder et voir si je suis 
seul ou en conversation, et avec 
qui. Je laisse à leur initiative le 
soin de juger alors s'il est oppor- 
tun ou non qu'ils entrent. 

Ce procédé, simple et peu coùû- 
leux, est satisfaisant pour eux et 
pour moi, 

Ceux de nos lecteurs que cette 
suggestion  intéresserait peuvent 
s'adresser à Bloscop, 48, boule- 
vard Chartes-de-Gaulle, à Sannois 
(S.-et-0.). ARG. 23-47, L' « œil » 
vaut 1.600 franes. 





et une histoire. 


Qu'est-ce qu’un gentleman ? 


C'est un monsieur qui décrit Ma- 
rilyn Monroe sans faire de gestes. 





—- 
Communiqué 


L'esprit de sel 


est un produit dangereux pour vous et 
Pour vos enfants, Remplacez-le par. Hy- 
feno, poudre blanche qui détartre tous 
appareils sanitaires et 

Mauvaises odeurs : désodorise et blan- 
chit les cuvettes des w.-c. C'est un pro- 
duit Rollet, 


—— 










enlève les 


22, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 


Canotlier et col dur 
Non !.. 


une pagé au masculin 


















































Blue-jeans et chandail 


Nox !.…. 


FRAIS ET LÉGERS 


Depuis le 8 mal 1945, jour de la paix, les Français ont vu entrer 


progressivement dans leur vie pratique : 


@ les chemises et les chaus- 


settes de nylon @ les disques microsillons @ le briquet à gaz © la 
télévision @ le stylo à bille @ les mocassins @ le scooter @ le magné- 
tophone @ le rasoir électrique @ les antibiotiques, 

Mais la plupart continuent à transpirer dignement l'été dans des 


costumes trop chauds. Pourquoi ? 


ANOTIER et col dur, non. 

Blue-jeans et chandail, non ! 

Le costume d'été dé ville, 
pour hommes, existe aujourd’hui, 
parfaitement correct mais réalisé 
dans des textiles nouveaux, légers 
et aérés. 

Ces costumes évitent vraiment de 
souffrir de la chaleur, ne se défor- 
ment ni ne se froissent, épargnent 
les vêtements d'hiver toujours 
plus coûleux et abimés par la 
transpiration. Sans parler de la 
veste que l’on massacre en la je- 
tant sur la première chaise venue 
dès que l’on peut se permettre de 
rester en bras de chemise. 

Selon l’âge, la corpulence et les 
moyens du monsieur qui cherche 
un costume d'été, trois solutions lui 
sont offertes : 


@ LE PRET A PORTER. — Lors- 
qu’il s’agit de vêtements de style et 
de couleur relativement classiques, 
les grands confectionneurs établis- 
sent les vêtements en plusieurs 
tailles. 

A Paris, dans les bonnes maisons 
de « prêt à porter », ou dans cer- 
taines succursales pour hommes 
des grands magasins, l’on peut 
trouver pour un même costume, un 
choix de mesures de 13 tailles et 
5 longueurs (Brummel, au Prin- 
temps). Solution économique et ra- 
pide. 


@ LA MESURE DITE « INDUS- 
TRIELLE ». — Le complet fait aux 
mesures, mais sans essayages (lé- 
gères rectifications s’il y a lieu seu- 


lement), est une bonne solution 
pour les hommes de corpulence 
normale, sans défaut physique 

















La classe anglaise 
et la fantaisie ita- 
lienne adaptées au 
bon goût français, 











L'EXPRESS, — 


14 MAI 


Vous conseille pour la saison des 
voyages proches sa collection 
“ Pluie et Beau Temps ” 

— Imperméables exclusifs importés 

d'Italie. 
— Vêtements légers en alpaga 
anglais. 
et son rayon de daim le plus élégant 
de Paris 


1955 


| carrées et 






grave (telle qu'une hanche plus 
haute que l’autre) qui demande un 
essayage du complet non terminé. 

Les prix des costumes en mesu- 
res industrielles sont sensiblement 
les mêmes que ceux des complets 
prêts à porter lorsque le tissu 
choisi est celui du modèle, Dans 
certains cas, ces prix peuvent subir 
une légère augmentation (taille ex- 
ceptionnellement grande, ou tissu 
de même apparence mais de meil- 
leure qualité). 

@ LA MESURE TAILLEUR. — 
Solution classique, et, il faut bien 
le dire, parfaite lorsque l'on peut 
s'adresser à un bon coupeur. Mais, 
à cette seule condition. Sinon, à 
moins de peser 135 kilos, mieux 
vaut la mesure industrielle. 

Dans les bons magasins de prêt à 
porter pour hommes, la différence 
de prix entre un complet en mesu- 
res industrielles et celui d’un com- 
plet sur mesures varie de 8.000 à 
10.000 francs. 


@ LE CHOIX DU TISSU. — Il 
est variable suivant le style et l'uti- 
lisation du complet. 

Légers : les flanelles fines unies 
(ou « Prince de Galles » cette sai- 
son), les toiles de laine, le Fresco 
ou Palm Beach, qui est un mélange 
de laine et de crin. 

Pour les grandes chaleurs : l’al- 
paga, tissu de laine très légère faite 
avec la toison de l'animal nommé 
alpaga ; l’Alpagatex, qui est un mé- 
lange de laine et d'alpaga; le Fres- 
cafil, qui est un tissage de fibrane, 
excessivement léger. 

L'alpaga et le frescafil sont géné- 
ralement traités sans être doublés, 
ce qui ajoute à leur légèreté, 





UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


© Pour être à la mode 1955, 
Messieurs, les Tailleurs sur Me- 
sures ont décrété que } 

© Vos épaules seront 
moins larges, 


moins 
mais 


grâce à l’art du « Sur mesures » 
votre devant de 
rera souple, 

@ Votre taille sera plus mar- 
quée. 

© Enfin, et surtout, votre ves- 
ton se raccourcira, 


veston demeu- 





| 





| 


@ QUELQUES PRIX A PARIS. — 
Un costume d'alpaga d'importation 
italienne dont la veste pèse le poids 
d'une chemise de popeline : 24.900 
francs (chez Holmès, avenue Vic- 
tor-Hugo). 

Un complet deux pièces en alpa- 
gatex : 24.900 francs (mesures Bru- 
mell au Printemps). Et dans ce 
mème magasin, un costume deux 
pièces en Frescafil prêt à porter à 
12.900 francs. 

Une veste 
droite en Frescafil 
(Galeries Lafayette). 

Une veste en flanelle bleue à 
boutons dorés 13.500 francs, 
Chez Tunmer, place St-Augustin, 


week-end de 
3.900 


coupe 
francs 


Un pantalon en toile de laine, ou 
en alpaga, monté très à plat avec 
des poches cavalier, le bas du pan- 
talon sans revers (prix variant de 
8.000 à 10.000 francs) et un panta- 
lon classique en toile de laine : 
5.000 francs (Holmès). 


DANS 
TOUTS 


LES RENSEIGNEMENTS 
CES PAGES SONT LIBRES DE 
PUBLICITÉ. 


CONTENUS 


Décorateur 
en FLEURS et en JARDINS 


Quartier des 
Affaires 


ea] ude 
Jean Claude 


FLEURISTE 


Des Firmes Industrielles ot Commerciales 
(Usines-Congrès-Banquets-Cadeaux) 


(Déplacements dans toute la France) 


21, rue La Boëtie - PARIS-8" 





|| PLUS D'HUMIDITÉ CHEZ. VOUS 


[ 

| téècteneit par électro-osmose 

est un procédé nouveau, découvert 
en Suisse 

Il permet un assainissement définitif 


NOTICE EX 3 et Devis gratuit sur demande 


..._— 


YTHIER, Père et Fils 


10, rue de Rome — PARIS-8° 
EUR. 56-18 
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2, rue de Châteaudun, 2 
(Métro : Cadet) 


EN EXCLUSIVITÉ 


Sac de Voyage, Cuir de Vache 
{35 cmX30 cm), Valeur 3.500 1.995 frs 


3 modèles différents, depuis 995 frs 
Valise, depuis 500 frs-Trousse de voyage, depuis 995 (rs 








recelté express 


ASPERGES PARMESANES 
Pour 4 personnes : 2 kilos d'asperges, 150 
grammes de beurre, 125 grammes de gruyère 
râpé, 
Blanchir les asperges à l’eau salée ; bien 
les égoutter ; les disposer par bottillons in- 


dividuels sur un plat allant au four ; les lais- 


ser légèrement refroidir ; saupoudrer les 
pointes avec du gruyère râpé et une noisette 
de beurre ; mettre quelques minutes au four 
pour que le fromage fonde et dore ; servir 
rapidement, accompagné d'une saucière de 
beurre fondu persillé. 





LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS 
CETTE PAGE SONT LIBRES DE TOUTE 
PUBLICITÉ 


Alors, de quoi s'agit-il ? 


En effer, il esr devenu NÉCESsAiRE 
CONNAÎTRE, Ainsi Qu'il en est À l’ÉrRaNgER, 


9.500 calories), par Exemple. 


chose Que de faiRE PAYER AU MÊME prix tou 


du volrage. 


d'énergie. De même, il devient mAiNTENANT 
MENTAiRE d'énerGie calorifique, c'esr-À-dire 
chaleur nécessaire pour ÉLEVER UNE TONNE d 
AImMOSphériqQuE Normale). 


PAR CONSÉQUENT : 
L'AbONNÉ Qui Avair consommé, par 
SYSTÈME, AURA CONSOMMÉ, Aujourd’hui, pour 


AUX ABONNÉS DU GAZ 
DE FRANCE 


DE LA SEINE (SAUF PARIS), DE LA SEINE-ET-MARNE, DE L'OISE 
ET DE LA MAJEURE PARTIE DE LA SEINE-ET-OISE 


En accord avec vos Municipalités, vous Recevez vos Quirrances de Gaz facrurées 
Non plus en mètres cubes, mais EN Quantités de chaleur fournies, c'est dire en Thermies. 


IL NE S'ACIT PAS D'UNE HAUSSE CAMOUFLÉE DES TARIFS. 


DANS AUCUN CAS La SOMME À PAYER N’EST influencée par ce mode de facrurarion. 


D'une mise EN oRdRE, CONFORME À La logique er À l'honnêreré commerciale. 


CONSOmMÉE, ET NON plus un volume de Gaz qui n'a plus de siGnificarion. 

Car La quantité de chaleur N'est Aujourd’hui pas La MÊME dans un mètre cube 
de Gaz vendu dans La Banlieue de Paris (Gaz d'usine : 
cube vendu À Paulhan (propane : 23.500 Calories) ou À Villeneuve-sur-Lor (Gaz Narurel : 


IL faur donc Que Les ADONNÉS puissent S'y RECONNAÎTRE, 
Facrurer LE GAZ EN NE TENANT COmpre Que du volume urilisé, ce serair La MÊME 


quels que soient La qualité de ce vin Er son déGré en alcool. 
Facrurer désormais Le Gaz EN mèrres cubes N'aurair pas plus de sens Que de 
facturer l'élecrricité uniquement en fonction de l'inrensiré du COURANT, SANS TENÏR COMPTE 


L'élecrriciré esr vendue au kilowarr-hMeuRe, Qui est une unité RéGlemenTAiRE 


"eau d'un deGRé THERMOMÉTRIQUE À La PRESSION 


EN pratique, dans La proche banlieue de Paris par exemple, un mètre cube 
de Gaz contient Tour simplement 4 rhermies. 


— EN banlieue : 10 x 4 — 40 thermies. 
IL Reste entendu Que, pour uNE MÊME localité, Le nombre de rhermies par MÈTRE 
CUDE EST CONSTANT, ET CONTRÔLE par Les Auronrirés COMPÉTENTES, 
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MA! et juin sont les mois des petites ou 

grandes réceptions où, de sept heures à 
neuf heures, on rend à coup de petits fours 
et d’orangeades les politesses reçues au cours 
de l'hiver, 

Si cette obligation vous incombe, voici un 
petit plan de bataille chiffré qui vous permettra 
d'évaluer exactement dans quelles dépenses vous 
pouvez vous engager. 

Nous n'avons lésiné ni sur la qualité, ni sur 
les quantités, et nous vous proposons un buffet 
qui vous coûtera, selon les boissons que vous 
choisirez, 387 francs, 564 francs ou 660 francs 
par personne, 

Les chiffres que nous indiquons ont été cal- 
culés pour une trentaine de convives et suppo- 
sent que sandwiches et canapés sont faits à la 
maison, que feuilletés au fromage et petits fours 
frais sont achetés chez le pâtissier. 


Les sandwiches 
a) ACHATS : 


Francs 
1 pain de seigle découpé et reconstitué 180 
1/2 pain blanc spécial pour sandwiches, 


déjà coupé ......0000s0000.000000 125 


1 livre de beurre ......::....-.. so... 360 
3 tranches de jambon de Paris ......,, 150 
1 livre d’asperges vertes ,....,,%.+0e 60 
1 livre de tomates ...........000000e 130 
1 boîte miettes de thon ss...” 140 


100 grammes de caviar rose ......,... 200 
100 gram. d'olives noires dénoyautées 35 
1/2 livre champignons de Paris ...... 100 











EN FRANCE dE PERMETTRE Aux Abonnés de 
La quantité de chaleur exacte qu'ils onr 







-200 calories) er dans un MÈTRE 







res Les boureilles conTenaNT un Lirre de vin, 








nécessaire de facrurer LE Gaz EN unité réGle- 
en rhermies (La rhermie esr La Quantité de 





















exemple, dix mèrres cubes dans l'ancien 
Le MÊME volume : 





















ACTURATION À La rhermie. 









Répérons-le, cela Ne modifiera EN RiEN 


Lorsque dans une localité, La Quantité de chaleur par mèTRE Cube se verra 
AUGMENTÉE, À La suire des progrès réalisés dans La fabricarion du Gaz, La somme À 
pe par l'AbONNÉ, pour UN MÊME USAGE, NE SE TROUVERA pas modifiée GRÂce À La 


Les consommations seronT roujours rélevées sur Les compreurs EN mèrres cubes 
er Les Abonnés Garderonr Ainsi La possibilité de Les comparer avec Les consommations 
précédentes. Elles seronr converties en thermies par Les services comprables du 
Gaz, de FRANCE, Au Moyen d'un coefficient Qui rienr compre des données locales. 



















Le montrant de La quirrance, 
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1/4 de litre d'huile d’arachide ....,..., 75 
2 œufs nn nn moon. 40 
Soit au total LR RL RRRELLLLZ] 1.595 


b) LA PREPARATION : 


Faire cuire les asperges. En détacher les 
pointes et la partie molle avec une fourchette, 

Couper les champignons crus, les faire mari. 
ner en minces lamelles dans un peu d’huile et 
de citron. 

Couper les tomates crues, les faire égoutter 
après les avoir secouées pour qu'elles perdent 
un peu de leur eau. 

Monter une mayonnaise très dure, 

Pour ces trois genres de canapés : beurrer 
très légèrement les tranches de pain blanc et 
les couper en quatre. Napper de mayonnaise, 
disposer les tomates, les asperges, les cham- 
pignons et servir sur un plateau en alternant 
es rangées. 

Pour les canapés de poisson : beurrer plus 
fortement les tranches de pain, couper en qua- 
tre. Disposer les miettes de thon et, sur celles. 
ci, une olive noire dénoyautée. 

Faire de même avec le caviar rose préparé 
avec un filet d’huile et de citron. 

Les sandwiches au jambon (ou saucisson) 
ayant tendance à se dessécher, se servir du 
pain « surprise ». 

Enlever les tranches. Bien les beurrer. Poser 
le jambon, recouvrir d’une seconde tranche de 

ain beurré. Couper en quatre et reconstituer 
e pain dans sa croûte. 


c) LES AUTRES ACHATS : Francs 
2 flacons de saucisses cocktail à 495 fr, 990 
400 grammes d'olives vertes .........3: 140 
1 kilo de bouchées au parmesan ou allu- 
mettes au fromage ........ 1.300 
3 paquets d'amandes salées, 130 fr. l’un 390 
2 kg. 500 de petits fours frais (éclairs 
choux, etc.) 4.200 
7.020 


Soit, avec les sandwiches (1.595 fr.), un total 
de 8.615 francs. 

C'est-à-dire 287 francs par personne pour les 
aliments solides. 


Les boissons 


Nous comptons trois verres par personne, et 
vous proposons trois solutions : 


nee 








Francs 

1) 100 francs par personne avec : — 
Jus de fruit, quatre litres en boîte ., 540 
Cinzano Dry, deux bouteilles ........ 1.400 
Gin, une bouteille, suivant qualité, env. 1.000 
2 CINTORS see sous ses sé oca%e ‘ 100 
Pour trente personnes ,....... se 3.040 
2) 278 francs par personne avec : Francs 
Jus de fruit, quatre litres en boite .. 540 
Cinzano Dry, une bouteille .,......., 700 
Gin, une bouteille .......... és ét ost 1.000 
Champagne, six bouteilles ,,,,,,,,+e 6.000 
2 cilfons + io oocisse se doc tssese 100 
Pour trente personnes ...........e 8.340 
3) 375 francs par personne avec : Francs 
Jus de fruit, quatre litres en boîte .. 5410 
Champagne, six bouteilles ,...... des 6.000 
Whisky, deux bouteilles, et Perrier .. 4.65 
Pour trente personnes ..,......, co. 11.190 


Soit, avec le buffet, 387 francs, 564 francs 
ou 660 francs par personne, 


Il faut y penser 


© A Paris, les femmes soucieuses de leur 
ligne grignotent plus qu'elles ne mangent. Les 
hommes consomment essentiellement du whisky. 
On est souvent plus gourmand et plus raffiné 
en province, et le whisky y trouve moins 
d'amateurs que le champagne. 

© Tous les ingrédients étant préparés, il 
faut compter environ une heure et demie pour 
faire les sandwiches. Faute de pain-surprise, un 
papier de soie humidifié les conservera deux ou 
trois heures. On trouve à Paris des pains de 
seigle reconstitués chez Muet, rue de Passy. 

© 11 est prudent de commander de la glace 
vive. 55 francs les dix kilos à Paris, chez Glace- 
Service (SUF, 56-70), qui livre à domicile. 

© Votre appartement souffrira moins si vous 
prévoyez un nombre imposant de cendriers, sl 
vous éliminez tous les objets fragiles ou pre- 
cieux, si vous protégez le tapis derrière le 
buffet. À 

© Vos invités vous seront reconnaissants Si 
vous ne leur donnez rien à manger qui dépasse 
la taille d’une bouchée, : 

© Prévenez votre concierge et organisez sl 
possible un vestiaire, surtout s’il pleut. 

© Prévoyez quelqu'un qui puisse laver les 
verres à mesure qu’il sont salis. A moins de cin- 
quante invités, on se passe plus aisément de 
quelqu'un pour servir que de quelqu'un pour 
laver. 

@ Si vos voisins sont grincheux, sachez que, 
par arrêté du Préfet de Police, vous avez le 
droit de recevoir une fois par mois jusqu'à deux 
heures du matin. 
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TENUE DE SOIREE 


































































































































à E N dix ans de paix, la vie pratique des fem- 
“#6 mes a élé modifite par les bas et le linge 

| 1.595 de nylon, la machine à laver, la vermanente à 
froid, les nappes et les ustensiles de toutes 

sortes en plastique, le fer à vapeur, le moulin 

her le à légumes, les aliments déshydratés, en poudre, 
: $ en sachets, le chandail-machine, les bijoux fan- 
archette, taisie… et la robe du soir courte pour le soir 


re mari- 


nn: qui persiste et l'emporte partout, à moins qu'il 
huile et 


ne s'agisse de circonstances très particulières 
et très solennelles. 

Selon l'emploi auquel elle est destinée, il y a 
cette année des façons plus ou moins sages 
de la concevoir. 


égoutter 
perdent 


Matière et couleur 


Les robes du soir courtes se ressemblent 
toutes dans la façon. Décolleté généreux, buste 
moulé mais sans indiquer ostensiblement la poi- 
trine, jupe évasée, plus ou moins fournie, selon 
le tissu, plongeant un peu derrière, 

C'est par la matière et par la couleur que 
ces robes bâlies sur un thème unique sont de 
simples robes pour soirées très chaudes, de 
vraies robes du soir ou des robes de diner. 

Celles qui ont très souvent l’occasion de s'ha- 
biller le soir et auront trop porté leur robe pour 
« enchainer »> avec l’automne ont le choix entre 
le piqué, le coton brodé, la mousseline et la 


beurrer 
lance et 
Onnaise, 
 cham. 
Iternant 


er plus 
en qua- 
* celles. 


préparé 


iCisson) 
‘vir du 


. Poser faille imprimées ou à pois, La formule la plus 
che de commode est la robe de piqué ou de coton brodé 
nstituer blanche, portée avec une grande étole, des gants, 


des chaussures de couleur. 

Celles qui sortent peu éviteront les tissus 
« de saison » et choisiront de préférence le 
tulle, le satin, l’ottoman, la faille et la mousse- 
lines unies pour que leur robe leur rende en- 
core service passé l’élé, Elles en useront encore 
plus longtemps si la robe est noire et en deux 


Francs 


990 
140 





1.300 
390 pièces, de façon à pouvoir porter la jupe avec 
un chandail habillé ou, en hiver, avec un bus- 
4.200 tiet. de velours. 
7.020 La technique 
n total Toutes ces robes sont construiles sur un bus- 


tier baleiné., A moins de s'adresser à une cou- 
turière aussi habile qu'une corselière, la meil- 
eure technique consiste à acheter un bustier 
indépendant et muni de longues jarretelles. 1] 
servira sous toutes les robes très décolletées. 

Il convient, naturellement, d’avoir le bustier 
avant de faire faire la robe ou de l'acheter en 
« prêt à porter » pour l'essayer dessus. 

Faute d’un très bon bustier, indépendant ou 
fait avec la robe, mieux vaut choisir un décol- 
leté qui permet de conserver un soutien-gorge. 
I faut en tout cas bien étudier l'emplacement 
des épaulettes et leur épaisseur, par rapport à 
la largeur des épaules. Un centimètre de plus 
vers le cou ou vers l'extrémité de l'épaule peut 
modifier sensiblement la ligne d’un décolleté, 

Plus le tissu est fin, plus il est nécessaire que 
la robe soit entièrement doublée et, s'il ne 
s’agit pas d’un fourreau, soutenue par un jupon. 





ur les 


ne, et 





Francs 
540 
1.400 
1.000 

100 


3.040 
‘rancs 


540 


700 On trouve maintenant dans tous les grands 
1.000 magasins une sorte de toile, la vliseline, qui a 
6.000 exactement la rigidité nécessaire. Très facile 


d'emploi, elle se coupe à vif, sans ourlet (350 
francs le mètre environ). 


100 


8.340 
rancs 


Sous celte robe de grosse soie brodée, on peut Le bustier 
dissimuler des épaulettes (Dior) 





Trois points sont importants dans le choix 


340 d’un bustier. Il faut que : 





































© La taille soit bien à sa place nalurelle. Dans cetie robe de broderie anglaise « prête à 
"TS RTE ET RUE © Le dos ait assez d'élasticité pour que le porter », le corsage baleiné est construit comme 
1.190 VAPO . BABETH bustier adhère très exactement mais sans serrer un bustier (Artaban) 
Francs F z —- de PE, un bourrelet au-dessus 
er à sec et à vapeur av e la ligne où il s'arrête, | Fe 
thermostat et Po: -0 het © Les baleines soient souples, Allention aux | CADEAUX DE QUALITÉ 
baleines faites d’une lame, qui s'incurvent en 
Transformable suivant les mouvements du corps, mais ensuite, | 
leur en jeannette-ch ne se redressent pas. 
Les / à sec = y sx ; Avant d'acheter un bustier il est prudent ot | CADEAUX DE MARIAGE 
isky. . s'asseoir avec, de se pencher pour s'assurer | 
ffiné Sté BA 14 E TT ii qu’il ne décolle pas. de vérifier de profil, en 
1oins BOURG à 4 passant un chandail dessus, la ligne de la poi- 
D. (Ain) trine, de vérifier de dos qu'il ne provoque pas 
. à le Peris-Terrasse R - Stand 1013-61 de bourrelet. 
pour ———— Nous avons vu à Paris trois bons bustiers : 
“un 3 ann en © Le bustier Dior, très bien coupé avec un 
< où RÉSERVÉ “sp 1 dos entiérement en tissu élastique : 5.000 fr. 
de AUX LECTRICES QE L'EXPRESS @ Un bustier en dentelle de nylon doublée, 





avec soufflets élastiques à la taille : 3.600 fr. 
chez Erès, boulevard Haussmann. 

@ Un bustier en satin Getien : 2.150 francs. 
Gaine, 104. rue de la Boétie. 





JERSEY HAUTE COUTURE à partir de 2.500 frs 
GENTURES FAÇON SELLIER SUR COMMANDE à partir de 1.500 frs | 


… . dépositaire du bas ‘*PAN'° (30 deniers pour le spor | 
ndémaillable 15160 d. pour la vill: et pour le soir le 66 G.G.E.) | 
Il 





























Prêt à Porter - Ville et Sport LE POUX JUS QUES ! 
@ En dentelle de nylon empesé qui ne bouge 
CENDRILLON, 38, rue Ramey - PARIS-18: pas au lavage 3.500 francs, chez Erès. 
_ “ COLIFICHETS”" @ En organdi à quatre volants, avec nœuds 
ee. seras LPoissssis + duies-vofirie ORNano 78-44 | de satin blanc : 4.900 francs, chez Jones. 
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habille la future maman élégante 
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LE RETOUR DES JACOBINS 


"ADMIRE que les mêmes gens qui nous re- 
prochent de déifier Pierre Mendés-France 
2 et d'attendre de lui des merveilles, exi- 
geuient eux-mêmes qu'au dernier Congrès radi- 
cal il montrât les vertus d’un saint, I aurait fait 
preuve en effet d’une sainteté dont l'histoire ne 
fournit guère d'exemple, s'il s'était montré, ce 
jour-là, aussi bon prince qu'il avait été à Mar- 
seille, et s’il avait poussé l'abnégation jusqu'à 
remettre en selle l'homme qui, maintenu par ses 
soins, l’a récompensé, six mois plus tard, en lui 
réglant son compte. 


Certes, les remugles des Congrès politiques ne 
flattent pus les narines délicates et je ne force 
personne à admirer le style de celui qui vient 
de se dérouler salle Wagram et à la Mutualité. 
La passion politique y déchaine une force élé- 
mentuire à laquelle mieux vaudrait ne jamais re- 
courir ; il ne faut s'y résigner que si l'on ne peut 
fuire autrement. L'uncien Président du Conseil 
ne pouvait fuire autrement, 


Je me rappelle la colère de quelques amis de 
Pierre Mendés-Franceé, le Jendemain du Congrès 
de Marseille, lorsqu'ils apprirent que le Prési- 
dent du Conseil venait de faire grâce à M. Mar- 
tinaud-Déplat. Dès ce soir-là, ils m'annoncèrent 
sa chute. 


Les événements se sont déroulés tels qu’ils me 
les avaient décrits et à peu près dans les délais 
qu'ils avaient prévus. En politique, on n'est ja- 
mais récompensé de rendre ses armes à un en- 
nemi que l'on tient à sa merci, à moins que l'on 
n'ait affaire à une grande âme. Mais personne n'a 
jumais pris M. Martinaud-Déplat, qui a d'autres 
qualités, pour une grande âme. 


Nos confrères, qui se voilent la face, oublient 
que Pierre Mendès-France est tombé sous Îles 
coups d'hommes de son parti, et en particulier 
de celui envers lequel il s'était montré le plus 
généreux. H n'avait plus le droit de faire le déli- 
cat. Je l'en approuve, quant à moi, et si au Par- 
lement et dans la presse, de bons apôtres ho- 
chent la tête, lèvent les veux au ciel et feignent 
de croire la République en péril, je leur ap- 


EMPIRE-FOURRURES 
8, avenue de Wagram (Étoile) 
CARNOT 722.82 - MAC-MAHON 36-69 


ISON* 


TOUS PAIX - tous coloris - tous modèles 


prêts à porter et sur mesure 
actuellement PRIX D'ÉTÉ 


LA CARTOUCHE FILTRANTE 
DÉNICOTÉA 
RETIENT LA NICOTINE 
respecte l'arôme du tabäc 
et vous permet de FUMER 
A LOISIR et SANS CRAINTE 


Essayez-la ; elle vous surprendra ! 


DENICOTEA 


En vente : Bureaux de Tabac DANS LE MONDE ENTIER 


par François MAURIA 


prends une grande nouvelle : c’est que toute une 
jeunesse, dans le pays, s'est remise à espérer. 


Notre espoir 


ON, je ne m'indigne pas; j'approuve l’an- 
cien Président du Conseil d'imposer sa 
marque, désormais, aux événements, mais je 

ne suis pas aveugle, Je vois ce que signifie ce 
retour des Jacobins et ce qu'il en faut attendre, 
et ce qu’on en peut craindre. Espoir et crainte, 
j'y cède tour à tour et en même temps. 

Pour l'espoir, les raisons en sont claires. Quel 
que soit le gouvernement, la majorité de cette 
Chambre le ligote et, pour l'essentiel, lé réduit ‘à 
l'impuissance. I! faut donc que 1956 nous apporte 
une autre majorité. ; 

Ne serait-ce pas trop tard ? J'ai assisté à l’une 
des journées franco-marocaines qui viennent de 
se dérouler à Paris. J'ai eu la joie d'y constater 
la présence de Français du Muroc et je salue iei 
leur courage. Mais nos amis marocains, commie 
ils se sont durcis ! Je parle de ceux qui nous 
aimaient. Des imbéciles croient que nous gagnons 
du temps, alors que nous sommes en train-de 
liquider nos dernières amitiés. 1} fallait entendre 
les adjurations du noble Bekkuï. Comment ne 
voit-on pas ce qui crève les yeux ? . 

H est inimaginable que cette stagnation ras- 
sure certains de nos confrères, les mêmes que le 
« mouvement » mendésien  affolait, Nous ne 
croyons pas que Pierre Méndès-France soit in- 
faillible. Il a pu se tromper, il risque de $e trom- 
per encore; Mais je suis bien que nous ne trou- 
vons plus rien à dire à ces peuples qui s'éloi- 
gnent de nous; il ne nous reste plus rien à leur 
opposer que ceci : « Nous travaillons pour qu’il 
revicnne, >» 


Notre crainte 


AIS j'ai parlé de crainte qu'est-ce donc 
que je redoute ? C’est ici le chrétien qui 
s'interroge. Nous avons pris nos responsa- 
bilités. L'évolution du M.R.P. vers la droite, son 
alliance avec les représentants des grands féa- 
daux d'Afrique du Nord et de la Métropole, a 
recréé l’équivoque dont la religion en France a 
tant souffert et que les démocrates-chrétiens 
avaient pour vocation de détruire. 

A nous de faire ce qu'ils n'ont pas fait, Dans 
cette gauche nouvelle qui se dessine, il nous ap- 
partient de maintenir et d'affirmer une présence 
chrétienne, Mais sous quelle forme ? Et cette 
présence serait-elle efficace si le retour'des Jaco- 
bins se faisait en force ? Osons regarder en face 
le risque assumé par nous : dans ce cartel des 
gauches dont rèvent certains, des individualités 
chrétiennes resteraient sans influence et sans 
pouvoir si elles ne se constituaient pas politi- 
quement. 


J 


ee 


de l'Acadér 
Française 


ee 


On imagine assez ce que deviendraient la loh 
Barangé et tous les châteaux de sable édifiés“# 
durant les législatures modérées, si jamais sur 
gissait une puissante lame de fond jacobine. Je 
connais les sentiments, sur ce point, de l’ancien 
Président du Conseil et de François Mitterrand : 
je ne redoute rien d’eux et je leur fais confiance. 


Mais des chefs de file ne peuvent pes tout et 
le Parlement aurait le dernier mot. Le monopole“ 
de l'enseignement reste la grande espérance ja- 
cobine à laquelle les chrétiens opposeront tou- 
jours leur exigence de liberté. Le cas échéant, 
quels moyens auraient-ils d'imposer ce qu'ils 
exigent ? 


Les chrétiens et la gauche 


L y a quelques mois, j'ai cru, j'ai espéré qu'il 
existait des hommes pour créer cette force, 

Comment les exclus du M.R.P. ont-ils été 
abañdonnés par ceux-là mêmes sur lesquels ils 
étaient en droit de compter le plus et qui en« 
eussent été récompensés, dès ce monde-ci, j'en 
demeure persuadé ? Quélle occasion a été per- 
due ! Le M.RP, Pa échappé bellé, cet hiver. Ah M 
il peut tresser des couronnes à ses cnfants un 
peu indisciplinés qui chahutent dans les coins 
et font és mauvaises têtes, Mais le Père censeur 
finit toujours pär les avoir. 

Bien sûr je ne jette pas la pierre à ceux qui 
ont longuement hésité, qui ont dit oui, et puis 
non, et encore oui, et qui finalement se sont 
abstenus. Un ministre doit tenir compte des op- 
portunités ministérielles. Et puis ils ne pouvaient 
perdre de vue leur circonscription. Mais juste- 
ment : le député se mue en homme d'Etat dans 
la mesure où il devient capable de voir plus loin 
que sa circonscription et lorsqu'il s’en rend assez 
maitre pour n’en être plus obsédé. 


Il se trouve des ministres qui, quelle que soit 
l'histoire du monde qu'ils aient à régler, revien- 
nent toujours de Saint-Chamond et repartent 
toujours pour Saint-Chamond. Ce sont de bons 
parlementaires, ils ne seront jamais des hommes 
d'Etat. Mais nous aitendons trop peut-être d'une 
génération médiocre : « Je suis arrivé à une épo- 
que de stérilité, écrivait déià Chateaubriand en 
1837, où je ne vois plus courir que des généra- 
tions maigres. » 

A “quoi bon se lamenter ? Une occasion a élé 
perdue et que nous ne retrouverons pas. Dieu 
merci, une année nous reste avant les élections. 
IL importe de savoir, dès aujourd'hui, comment 
les chrétiens présents dans cette gauche éven- 
tuelle arriveraient à faire corps, pour avoir, Île 
cas échéant, la possibilité de faire front, 

P.-S., — Pouvoir d'une seule lettre ! Je n'avais pas 
écrit, dans mon dernier bloc-notes, que le Père May: 
dieu s’ébattait dans mon cabinet mais « qu'il s'abat- 
tait comme un albatros épuisé 
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